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^usQv'ici les novateurs avoifint prédué que^JhS 
contre les erreurs de l'égliiè ; iiiats il change le 
étoit plus aîië de réfuter Ips ecreurs, que rkur, &!|1^ 
de leur fubftitiier des vérioés évidentes, Jrî^ei/fÔlt 
& capables if emramir coi» les fiiârages. me. 
Les prédicaieurs ^maaqtAosent ou d^au- 
torité, ou de lumières, & il n^ avoic 
qu^ concile qitt pût établir funi£cmmt6 
dans la doârine ; mais comme on ne 
pouvoitguèresefpérer ce concile, beaur* 
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^ coup moins pouvoit-onj'efpérer fiavo- 
Ak. 1523. j^bie^ Cependant les peuples éto^çnt las 
des ftlperftirions; ils demandoienr hau- 
tement qu'on les bannît des temples, & 
il étoit à craindre qu'ils ne Tentreprit- 
, (ent eux-mêmes, fi on ne les contentoit. 

En effet de toutes parts s'élevoient des 
. efprits hardis, avides de gloire ôc entêtés 
de, leurs découvertes particulières, qui 
profitant des difpofitions des peuples, 
brûloient d'envie de les introduire, & 
de faire les changemens qu'ils imagi- 
noient. On avoit befoin d'un homme 
capable, & dont on re^eâât l'autoritié, 
pour réformer les abus , ôc régler le culte 
extérieur ; 6c tout le monde jettoit les 
yeux fur Luther en Allemagne. Il n'ofoit 
néahmoins s'y hazarder, de crainte de 
foulèver le peuple contre les magiftrats^, 
^"'^ dans les lieux où ils étoient divifés. Ce- 
*^ pendant il fallut céder aux follicitations 

de dîyerfes églifes, & de plufieurs pa£- 
teurs; &ci\ s'enhardit à donner des règles 
pour le culte, fans rien prefcrire en 
; îégiflateur. U confeilla ce qu'il étoit 

d'avis que l'on fît>& la méthode qu'il 
fiiivic fut fi modérée, qu'il tenferva non 
feulement ce qu'il y avoit de bon & 
d^édifiant dans les pratiques de l'égliic 
romaine, mais encore tout ce qui pou* 
voit être toléré. 
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f Oit s'étoit fervî jufqu*ak)rs,dehla:Iaiïrj^ ■ - 
gue latine (kns la liturgie' du* bapcémc^nfeï 



\ conten. 



Il la traduifit en allemand. fans:y:neliiwdctradui- 
chaQger^ pour ne pas donner à tes^. vulgaire it 
adverfaires un ptétexce delifirc au peuTjl'^'"^iJ^e^^** 
pic qrfil introdi^oic-un nouveau bap-ien ^««^*^* 
térpècMil fe contenta :^9^ertiif le,pjeuplê>cTrémomcs 
qtfil ne falloit pas.fai^e graqd <:as de.jî^^Jlf^/*^! 
ces ciéréhionies, quelles lionimps^yâieiitlmamt. 
ajoutées; au baptême^; ^ qu'on pbuvàki 
Inen s'enrpaâeirv & qixe les chtafes nért 
ccflkiœs étoicnt; les prières f&r lcs^ea*> 
gàgemens où Fon èatroit* Dem/ans^ 
après ,rfoUs le règne de réteéteur Jean, 
la réformatian; étant mieux îafibrtnie^!. 5e 
lerca,ndaIedei$*foiblçs moitis à>craîndre^ 
ea rqtaucha le formulaire du bapiémesi 
on retrancha une partie ies cécérnome^y 
& Pon ne conferva que, réxot'aifin^,ol6 
i%ne de la croix^ & k voffctqua>r«ik 
metfin^ lès enfans préfetptéstajci luiptémet 

: A l'égard de la? ntefllb i&uthet jconferva tuther ftît 
tout ce qui n'avoi^point de rapportnau cS^çem^^^^^ 
fabrafice & à f adoration ^ïl^flâe^f^"''^;^^ 
lai&nt : lïéafamoins à \k liberté des .pàf-t fcrvc pref- 
teurs d'y faire de fllu»^ grands c^a^gè-i lér\m'l)n^^^ 
inens y ijjourvû que^fFiittlitutioai dfirJft 
fidntè.' Gbne denfièurk: dans fôn %ViVm\ 
& voici commenta A. dRit d'avis, qu'on 
célébrât Keùchânâièiliins l'égide deiAâtt 
ctmbèrg. ^ On coiruBKnçciit U liooil^fiiîà 
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]^~~ 1- ordinaire, par Y Introït, qui confiftë en 
, quelques pailàg» des . pfeauraes. Oa 
diantoic enfuite le KyrU eldfon, le glo^ 
ridin exceljis: on recitoit la collcéte, ou» 
la prière qui fuit; on lifbit Pépître onâ^ 
naire. Seulement Ludber trouvôic à re-^ 
dire que les épitres étoient preiqao 
toujours prifes des endroits moraux do § 
rÉcriture , au Ken qu^il auroit fbuhaic6 
dft'o/i en eût dioiii qui traitafien&de.lk 
toif mais on rejetta là plupart àc^jtrojès, 
ou des vers latins mal rimes êc fans 
quantité,, parce que ces vers luiparotf- 
ioient pour là jplûpart fecs iSc fans onc-*- 
non. Il laillk au choix de l'évéque de 
chanter le Graduel ^^ un YAlUluja, oui 
Tun & Fautre, H mettoit au rang des 
chofes indifférentes, qu'on pouvoit ou 
ôter, ou laifler, Fufage des cierges & 
dfes^encpnièmensl Mais pour le canon ^ 
& tout ce; qui appartenoit aufacrifice, il 

' k rejetta làns rteftriéHon. Ceft après le 

fermon qu'on célebroit Feuchariftie, & 
Ton &tk préparoit les*fymboles à Tordis 
naire , en mélàntkf eau avec le vin , mai* 
, par déférence pour la coutume; car au^ 
tdement on eût f préféré le vin |mr^ 
comme p^lus naturei \ Après cette espèce 
de dialogue, Dùridnus vôbijcum &c, on 
t^toit if^éStoir^i de fônâkution de l'eui? 
éhat^^' Luther aiivoic vouhi qu'on la 
8 ^ 
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pfàîMncit du' même ton que foraifon ^ j.^j 
dominicale, enforte que !e peuple pût 
Tetitcndre, ce qû^illailîa pourtaiit à la 
liberté des amcs pîeufes. Après la béné- 
^âiori, ou la confécràtion deS fignes^ 
on^chantoit niymne quVn appelle Jri- 
Jagiony&c celut qui çbmfhence par Be- 
néiitlus: alors on éleviik: le pain de le 
calice, de peur defcandalifêr les foibles 
en fiipprimant cette cérémonie, dont 
on avoit foin d'apprendre le véritable 
bat, afin qu'elle ne fôt pas regardée 
comme, une oblation du corps & du 
fàng de Jéfus-Chrift, On chantôit ou 
l'on recitoit fimplement Toraifon* domi- 
nicale, mais on retranchoit fe prière 
LBera nos quœjumits ^c^ avefc' tous les 
fignes, qu'on fait fiir ITwftié', ott avec 
l*noftie mr le calkë. Oh ne jompoit 
{^bint Fhoftie, & on ne la itiêlbit pioint 
attffi avec le vin dii calicfe.; L^ôrâifon 
dominifcale étant recitée, efè d^it au 
peuple, ¥ax Domini &c\ ce qfui étoit 
uhe effi^ce d^abibltrtibn qùtt le prêtre 
doiMoic aux comnmnians. Luther eût' 
fofahâité, que k pWtre fe fut alors tourhé 
yfers^fepeu^e^*;^ hn annpncaht^fei paix,^ 
comiïre les év^i|Wïs^âvèiëfft éiûètfme de 
ftmre, ce qid cfil^^d^rtAX tout ce que 
les ; êviéques ûniigdrdé ,des anciens. : Enfin 
le prêtre fe communioit lui-méoie, âe 
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^y jjjg puis le peuple. Pendant la communiçn < 
* on chantoit Fhjrnme Agnus Deiy & 
d'autres qui n'ont aucun rapport avec le : 
iacrifice. La bénédiâipn par laquelle oa 
finiflbit le fervice divin, étoit pr^fe d}i^ 
Vl des Nombres: Le Seigruur vous b/-, 
nijfc &c. Pour les mefles privées^, Luther 
étoit d'avis qu^pn les abolit^ à moioS; 
qu'on ne jugeât à, propos de les, tolérer.^ 
epcore pour quelque:, t^ms, par égard, 
pour les foibles. 
11 veut qu'il . Jl laifloit à la liberté des pafteurs 4^* 
loupdeU'p^ coniaçrer les deux fîgnes à V fois, Ôç, 
t^chred^ns ^^ ^^^^ aptès ; otj de GÔnfacrçr. 

à regard de d'jibord le pain & de le donner, & en- 
ft^du^cérV fuite la qoupfe, A de la donner de même:^ 
momci du cette. dernière pratique lui paroiflbit être 
ceille de Jefus^Chrift, 6c il Vauroit, pré- 
férée. Quoiqye Luthçr eût réglé de k: 
forte, la manière dç célébrer la Cibne, il 
ne prétendoit point en , faire une loi 
générak, A^aucoup moins perpétuelle 
dans l'églife; au (Contraire, il a déclaré 
que l'eucharif tie étaxit d'inftitutiqii ll^- 
maine,. ii falloit ïaifTer aux cpndudeurs de 
ch^uef troupeau partjici^i^ k liberté 4^^ 
faii;^ les chax^ge^en^ .eonvQnablesj, &; 
CQn^rver ^'uniçé de la foi (a), qui eft l'ef^ 
feiitiel de la religion, en le tolérant pai? 

i^y hé ^ ruuê uUm eft regiûim Dd, fid fida 
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une charité réciproque, qui n'ed P«s^ ^71523, 
moins efTencielle, & qui^eû abfolumenç * ^ ' 
néceilaire pour éviter les fchiiines, & les! 
CQpdaœnacions précipitées ôc téméraires^: 
Il porte le. même juge^^ dès m>it;Si 
fkcerdotaux, dont il condamne la coor-, 
fëcr^tion , qui fuppofe qu'ils ont; une. 
iainteté particulière; mais il les conjfçrvCj^ 
pourvu que Ton, en retranche ce qu'il y^ 
a de trop fomptueux, QU ^qui tient du, 
^ûôiique- ./ ; ^ ^[^ 

' rLuth«'doj»a auffi un rériem^t poiw-" ^^«'e «?f- 

t ^ * \ -. Ti / • ' jT • • i> *^ de quelle 

JjBÇ CQttUnSpiapÇvIl étOltd^VlS^Ue l0|»jmanière on 

ei^;donnâo l*s poms au pafteur, & qii^J*}!^\"dï 

ces perfoon^ei^ .l';^Uai^nt i;rouver, aniu ceu^^m 

qu^il jesr;px«mm4t, ppw^iàvc». fi eUçg|y^"^«*^«^" 

4toienD dig^s^ide (^oçgn^itû^^ Î^oWp 

6^1a il faik>it»r§iu niqii)^ ^eliçsTuiTei;!!) 

ce quec'eft que la co;n0)i|i)iQn$ qu'elle^ 

en coni^ufTent le bu£ â^ l'uf^g^» & ^ 

fruit <]u'plles fç^ propofoiefit d'çn . tirer^ 

Cet examen dpoit fe ; faire une foi^ 

tous les ansy^avéc cette d^hiftionjW'^ 

ç|i ài^^^t ^\^^ 4voi(; 

^çe^^bien iry|f;9itqs : à Tégard des impu"- 

di.quès, rdesi aduioferçs^ ^4ç§rF^ogW^r» 

djâs joueui^y «d^s yfui^er^j ^s calomnia-^ 

teurs^ j8c:^es|^Qs coupables 4e quelque 

autre crini^ i^otpire, principalement ceux 

^ yj^oief^t^^fô^s riiabitude de ces vices, 

il étoit d'avisr qu'on les excli^ de la cène. 
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• à'hioîns quW ne donnafîcrit de grandes • 
• iS^S- preuves dé leur cùnverfon ; & pour em- 
pêcher qu^né^finpriflènt îe ûcrement, 
il youloit que tous ceux qui' fe propo-- 
lèîettc de ctxmMtimer fuflent placés dans- 
iTti ehdf^oît ériiirient de féline, comme' 
dans lé'thoètrt", où ils pufient être vus. 
ILa çbnfbffioh privée devoit être recôm-" 
maridéé/comme tiné pratique^tile, maîs^^ 
dn ne devôîtf èJii^er dé pei^bnrie tomme 
néceflaire, Jéfus-Chrift n'en ayant fkk^ 
àucuhëlof. It n'en faifbit pôtnt'line non 
' j^ plus de communier à jeun, les apètres- 
! & les premîëirs chrétiens rie îla^arit poîÉiC 
pratiqué, & le jeûne n'étant ^as nécéf- 
-- u ; faire, ih^ la fobrîété, qui eft une vertu; 
ôi lieu queléJÈfûne n'eft^ qu'un, fecours 
à^-équivoqiiè l^la vértu.-^ On devoir 
donner les détfir e^èces aux commu- 
nîans , & les refitfer Tune & Tautre à 
ceux qui ne vouloient comfriunier que 
fous une efpèce , pour ne pas aurorifer 
trn abus que Poîi vouloit fopp^mer. Par 
rapport à la langue dans^a^pidtte le 
fèrvite devoit fe faire ^ Luther crut qu'on 
pèuvoît cncc^e cempîojrer fe^ki^e k^ 
tine, pourvfi* qU'ôh y etttrémêfât^^dei 
hymnes en langue dû pa^s, mais feule-^ 
ment jufqu'à ce qu*on eût Wén fait con- 
itôitre au pei^>le qu'il étôit à prop#& ^e 
tout b fervice ir fh en latxgue vttigaura 



Digitized 



by Google 



DE LA RjâjFOltMjiTIfOA LiV. V. Mt 

Les prières & les hyiriocé de^ inàtmes^ ^^ j_^* 
de v^res, j& de coiiifdie&, qui ne feo^ ^ ' 
tentr point laiuperiHdon, étaient coit<H 
fèrvées. Mais Luther recommahdoit fur« 
tout^ ^^onlût tbus les^Jinatin^ & tdus: '" ". ! 
les fbirs ddns 4es églifcs quelques paflagrë 
de l'Écriture^ qu^ôn leB< ts^pliquât daiis 
les hom^es^ d'une manière fimple, âd; 
qu'on acconq>^nât ces inftruétions dé 
quelques hymnes ^ de quelques pfeau<^^ 
œesu On. abolit ak>rs à Vittembei^g ui|i; 
grand nombre de fêtes, & l'on ne con4 
terVaque celles qui parurent les plus ham 
portantes, éc les dmianches. ^ 

- Dès que ces réglemens* fur la itmnièrb caflander 
4è célébrer la Sic Cène parurent, Emfei^ fcr"&c^hl 
èc Gochlée fulminèrent contre Luthtt^ [Jj^^^"^^^^^^^ 
prétendant qu'il s'étoit rendu coupable ti»er fur (es 
de l'attentat le plus impiis qu'on eutî ' *^*°**^* 
aicor&vUidafis Véglifë. Cesideiix fiom^ 
mes fort ignorans & fort mauvais critî-^ 
qùes , prenant des ? ouvrages * modernes ' " 
pour des ouvrages ancicois, & âattèr^û^c 
de couvrir Liither 4^ eohfufion, pour 
n'àvoir^pas refpeâé l'aétiquitéi; mais te 
favant ôc ^ judicieux CaHkndcr ^ qui dé^ 
meura attaché à l'égl^é:roïnaine, les 
obligea bientôt de rôu^ à leur tour^ 
en leur apprenant M nouveauté def 
pièces fur lefc|udles ils fa fbndoietit^ iSc 
ea kur £dfant Voir que rdage; ^lùiiiir 
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AïT i«*!^^ célébrer la fainte Cène^. étok àd 
€onfacrer les fymlioles par Je. récit des> 
paroles de Fîoftmition^; & xie roratfon* 
domffîicalei < î: / i , 

nc^ ïccp^ e;iQuànd.on eut? réglé le caltcxle[réglifcî 

tenticschande VittembwffiV de là manière qu'oa 
ans le fer- Vient de'^ragptpFteryi ics c^anoines^ |qu^ 

Vice pubUc. Êûfoient tbujoàfs le fervice dans leur 
églife de itoùs les Saints^ ne ovoulureno 
point s'y conformer; & queLgtie mépris* 
que l'oft , témoignât « pour des; aiicieiines 
foperftitionsV'il? s'opiniâtrërentî â* les* 
fiiamtenîn : On ne les; fonça, pas à lei 

, abolir; & bien que le peuple impatient 

^ > detnan^t'qu'on retranchât ce quHl re- 

" ) 1 gardoit comme outrageant à la divinité^ 
s I^M mais^jeu aprèsy 

* . lap^lqpart des chanoines revenant d'eux^î 

^ mêmes de leur entêtement , ia réforma-^ 

tion pafla'dans leur églife Êms/aucuriD 

violence; ; ..: ^— /> -..it,: -.-, ... : 

tuther pu. . Luther^ publia dans ce tcms.-là' upt té^ 

Diie un re- , r, i. vi / • i 

giement furgtement*qm,: tout digne jquil>ecoit des 
rwSw^ec^tems apoftôKques, ne hu iàttira » pas 
déûâftiquef jiiojus Tindignàtion du clergé, que les 
diangempns qa'îl avoit faite rpato^apport 
ftti cuke:&.raukfe)creméns* 'Quelques 
gentils - bbmmès du baillage de Leiôàtz^ 
petite ville de Mifhic (iir la Milde , fe 
joignant aux; ntàgiftratS' ' de: . cette ville ^ 
&^a u]tielq^es4uns des habi^ms de^ v& 
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lages voifins, firent de concert un traité 
avec rabbé du monaftère de Bouch, "'^'«^S. 
aux environs de Leifnitz, que Féleâeur 
confirma (a) : fie ils dreffèrent enfuitc 
un règlement pour l'àdminiflration des 
revenus de Téglife. Ce règlement por- 
toit, qup l'on choifiroit tous les ans dôc 
perfonnes, favoir dexlx nobles, deux 
magiftrats, trois citoyens de la ville, & 
trois do^ principaux habitans de la 
campagne ; que ces perfbnnes ,reGe- 
vroient tous les revenus & toutes les 
aumônes de Téglife, & les employeroient 
à TentJ^etien des paftcurs, des diacres, 
des maîtres d'école , des pauvres , des 
orphelins, des veuves, &c des édifices 
iacrésj qu'il feroit défendu à tout le 
monde de mendier; & qu'on rie donne* 
roit ni. aux moines, qui couroient de 
tous côtés à la quête, ni aux vagabonds; 
que fi dans les années d'abondance, les 
revenus finpaflbient la dépenlb, on emn- 
ployeroit le^furplus à acheter du bled 
pour les années de ftérilité, afin d'avoir . 
dequoi feqpurir les pauvres; mais que 
fi ces revenus ne (iifiifoiént pas , on y 
jpourvoiroit par des coUeâres, du con^ 

(/z) La cour de Saxe balançoit 3i confirmer le xé-^ 
glemenc de Leifnitz. Luther écrivit là-defTus \. rélei> 
teur deux lettres fore libres, dit M* de Seckendorf.' 
Itv. L p. 239 & a8& i ^*^' 
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Av iwq fentcmcnt de Féglîfe, qui y donneroît 
** les mains d'autant plus volontiers, qu'elle 
0e feroit plus chargée de nourrir des 
moines mendians, & qu'elle ne feroit 
plus la dupe de leurs impoftwes. Il y 
avoir d'autres conftitutions de cette nar 
cure, où il régnoit une grande prudence 
ôc une grande charité. 

Ce règlement avoit été.dreflë dh 
l!arinée précédente, & il y a ^e lappa- 
rence qu'on ne l'avoit pas fait (ans con- 
fulter Luther. Mais quoiqu'il en foit, il 
l'approuva, le fit imprimer^ & y ajouta 
une préfecc dont la fubftance étoit , 
que les monaftères commençant d'être 
abandonnés à l'occafion de fa doârine, 
il étoit de fon devoir d'en^écher, au- 
tant qu'il feroit poffible , que les biens 
qui en dépendoient ne devinflent la 
pnne de l'avarice; que comme ces biens 
appartenoient en commun aux égliiès, 
m ne dévoient être employés qu'à des 
ùfâges qui regardoient l'édincation & le 
. ibulagement des égliiès ; qu'on ne de- 
voit pas retenir par force les ^oines qui 
poudroient £6rtk des couvens, mais 
^'il falloir entretenir honnêtement ceux 
qui voudroient y demeurer; que fi le^ 
héritiers des fondateurs étoient pauvres, 
il étoit jufte de leur feire part des biens 
donnés par leurs ancêtres, mais fans 
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abus, & dans les bornes dç k charité. an,.i523. 
Luther défapprouva à cette occafion ce 
i^ui avoit été fait en Bohème; & comme 
il croyoit alors que les ufures n'étoient * 
point du tout permifes, & une grande 
partie des biens eccléfiamques confinant 
en contraâs, il étoit d'avis qu'on remît 
le capital aux débiteurs^ maïs depuis^ 
mieux informé^ il changea de fentiment^ 
& ne condamna pas un intérêt modéré, 
&: autorifé par les loix. 

A Fégard des évéchés & des préla- 
nires, comme ceux qui les poiTédoient, 
n'étoient rien moins que des eccléiîaf^ 
tique^, fi Ton a égard aux qualités & aux 
Fondions du miniftère évangélique , Lu<- 
therjugeoit qu'il valoit mieux qu'ils 
changeanent d'état, &|pu'ils devinuenc 
feigneurs féculiers, que de les dépouiller 
de leurs fiefs; fi toutes fois on ne trou- 
voit pas plus à propos que ces biens re- 
tournaflent à leurs fondateurs, ou qu'ils 
entrafïent dans le fonds eccléfiaftique. 
Mais bien loin de folliciter Içs princes 
& les magiftrats à dépouilla les moines 
&c les prélatç, poi^r «^enrichir de leui^ . 
biens, ilfouhaiu dans cet écrit que l'on 
imitât la prudence & la charité des cir 
toyens de Xeifhitz : & s'il y eut depuis 
des abus dans la diQ)ofition des biens 
eccléfiaitiques , ce n efi: pas à lui qiè'^ 
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Ak lu^ ^^^^ ^^^ imputer; il les blâma avec beau^ 
' coup de force &: de liberté , mais ils 
étoient ; inévitables. La cupidité des 
moines & Jes eccléfiaftiques en généra! 
les avoit portés à abufer de Kgnorancc 
& de la crédulité des peuples, pour s^en^^ 
ricbir à leiu^ dépens; & Pavarice des 
iëculiers les porta à abufer à leur tour 
fdes inftruâièns qu'on leur donna, en 
s'émparânt desby^s qui dévoient fervir 
&: à rentretien des pafteurs, &c au 
ibulagement des pauvres. '' On pourvut 
mal au premier , Ôc Ton ne fit aucune 
attention au dernier ; ainfî la violence 
enleva en partie^ ce que que la fraude 
^voit amaffé. 
^ airiîc ui Erafine, qui vouloir toujours paroîtrc 
défauts des neutre, entre lis défenfèurs 6c lés adver-. 
&"de^îcS?s f^res de la réformation, n'approuvant 
mi^paux pas d'un côté tous lés dogmes de Lu- 
ther, & fbuhaittant de l'autre quel'on 
' corrigeât divers abus, Erafine, dis -je, 
s^occupoit du projet de réunir les deux 
partis, & dier choit de^ voyei d'accom- 
modenient. Il publia une apoloeie 
contre Ulric de Hutten, qui avoit fait 
une terrible peinture de fk dîffimulation 
& de fà paflîon pour la gloire; 6c dans 
cette apologie il iiiféra un confeil qui 
mérite beaucoup d'attention. Après avoir 
îécûfuré les paradoxes & la véhémence 

do 
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Luther j &: 'avoir exhorté les luthériens 
à pefnfer qu'ils étoient hommes , âuffi An. 1523^ 
bien que les évéques & les princes, il 
tienne cette leçon aux mêmes princes & 
à ces mêmes évéques r ^* que dans quel- 
^, que rang que Dieu les eût placés, ils 
^, ne dévoient pas méprifer la vérité^ 
^, quoiqu'elle fut annoncée par des hôm-* 
i, mes (ans nailîkiice, fans dignité &>fans 
^, fortune, les apôtres n'ayant eu aucun 
^, de ces avantagés du monde; qu'il 
i, étoit abfiirde de recevoir d'un homme 
^, du bas ordre un bon remède, quand 
^, il nous le préfentoit, à de rejettes 
^ des remèdes fpirituels, quand ils ve- 
^ noient d'une femblablô main; qu'on 
„ étoit d^accord fur tous les articles de 
„ foi enleignés parles anciens pères, &l 
^ qu'il n'étoit pas jufle de troubler le 
j, monde pour des paradoxes,- dont Une 
j, partie étoit inintelligible, l'autre pro- 
^, blématique^ ôc la troifîème de très- 
^ peu d'importance \ qii'il étoit étOn-» 
,, nant que, pendant que les chrétien* 
^, fe fouilloient des plus grands crimes > 
^ on laifllt le (bin de corriger les vices ^ 
„ pour s'amufer à difputer fî l'autorité 
î, du pape eft d'inftitution divine, bu hu-* 
^ maine; que les deux partis dévoient 
^, avoir de la. tolérance ôc de la com-^ 
^ plaifknce Tune pour l'autre ^ Ce c[u| • 
Tom.IIL B 
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^™" ,j produiroic Tunion & Famidé; au lieu 
f> ^^ robfHnation engendreroicdes hai- 
^y nés &c des féditions inévitables; qu'il 
^ n'y auroic jamais de fin fi , d^un côté 
^ on ne vayoit que tumultes , que que* 
^, relies , qu'injures ; & de l'autre que 
p cenfureS) que bulles, que feux; qu'il 
^ n'étoit ni fort difficile, ni fort glo- 
^ rieux de jetter un homme foible &ç 
I, mortel dans les flammes, mais que de 
u Tinflruire, de l'écliairer, de le perfua- 
„ der, c'étoit en cela qu'il y avoit de la 
I, gloire & de la difficulté ; que les r e- 
I, traâations. forcées n'étoient d'aucua 
„ efïeic, parce qu'il n'y avoit perfbnne 
I, qui ne les rçgardât comme des foi- 
1^ blefTes d'un homme oui aimoit mieux 
I, fe dédire, que de fe laifler brûler; 
^ qu'il étoit honteux de voir des évéques 
I, qui dévoient prêcher l'évangile, fur- 
^ pafTer en luxe & en magnificence les 
1^ plus grands feigneurs, &c n'avoir à al^ 
^ léguer pour prouver & défendrç leur 
I, foi, que des anathémes, des prifbns 
^ âc d^s bûchers; que les évéques , pour-^ 
p /lift "il y n'ayçnt point de honte de 
Il s'a^jéttir aux devoir^ de la charité 
^ chrétienne^ ni les favans d'honorer 
I, le$ évéques : c'eft le confeil que je 
Il dgnne aux deux partis, avec une en- 
Il dère i^nparti^liçé i n'étant dévoué nii 
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^, à l*im ni à l*autre(a),„ Erâfine pré-^^^~ 
pàroit dans ce tems^là un ouvrage en * 
forme de dialogue, qu'il avoic entrepris^ 
difoit-îl, à la follicitation des nonces 
Aléander & Caraccioli, & de quelques 
princes, où il voùloit montrer que Tunî- 
que moyen de rendre la paix à Téglifé 
étoit de céder quelque chofe de part 6c 
cf autre, &. de donner la viftoire à J. G ^ 
éc à la vérité* On ne fait sHl acheva 
cet ouvrage. 

Ces confeils n^eurent aucun effetl non }^ ^?^^^^ 
plus que les loms de quelques princes n'eft j^oint 
de rempire , qui avoient les mêmes 
intentions* Uarchevêquc de Mayence Se 
réieâeur de Saxe v étoîent entrés» Ott 
propofa une conférence entre Luther, 
accompagné de deux ou trois perfonnes 
dé fon parti, & un pareil noiflbre de 
favans du parti contraire. On tnarqua 

Îyont le lieu Zerbft, ou Naumbourg: 
'archevêque devoir être préfent avec 
l^évéque de Merfebourg, le duc George, 
le duc Jean, & deux autres princes 
ou comtes; mais ce projet s'évanouît, 
comme beaucoup d^autres, &c l^éleéleur 

' . «ft 

(a) C^h eft tiré d^ane lettre A'EnSme ^ leâti 
Botzemet chdtioinjs de Cotiftadce» da prentirr Fé^ 
vrier 15(^3. Elle fut imprimée au mois d^ Avril 1 mait 
elle n'eft point dans le volume defct éphrei» 
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* fureté, 

5«^jro«* François Seckingue étoit le plus riche 
gentil-homme de Fempire. Ses grands 
biens le tiroient du pair parmi la nobleile, 
6c Tégaloieht à pluficurs princes; outre 
quHl avoit comme eux cet avantage de 
ne relever que de l'empereur, & d^tre 
fouverain dans Tes terres. Il étoit bien fait 
de la perfonne, généreux, civil, homme 
d^efprit, d'une converfation agreat>le &, 
enjouée, aimant paf&onnémentla guerre, 
quoiqu'il n'en eût jamais ^it le métier: 
eftimé, chéri des princes de Tempiré, 
&: dans une fi haute réputation d'hon- 
iiête-homme , qu'il n'y avoit point de 
perfonne diftinguée par la naiflànce, par 
les emplois, ou par le mérite, qui ne 
fût de fes amis, ou qui n'en voulût 
être {a\ H favoit d'ailleurs plus que ne 
fa vent aofdinaire les gens du monde, & 
il parloit & écrivoit alTez bien fur la 
religion, pour laquelle il avoit un zèle 
fïncère. On a encore de lui une lettre à 
fbn beau-père Théodore de Handfchus- 
. heim, où il défend la communion fous 
le« deux eipèces , la célébration de la 

(tf ) Il y a tinc lettre manufcritc de Robert de la 
Mark, dit le maréchal de Fleuranges, où l'on trouve 
le caraâère & le portrait de Seckingue, tel qu'on 
k reprâlbnte ici. 
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tncfîe en langue vulgaire, la liberté des ^^ jcm; 
moines, foie pour forcir de leurs couvens, 
fbit»pourfe marier; l'abolition du culte 
des Saints. Il avoit donné retraite chez, 
lui à plufieurs favans perfécutés, autant 
par amour pour les belles -lettres, que 
par attachement pour la réforrrfation, 
pour laquelle il nit des premiers k k 
déclarer. 

Un homme qui, avec une haute naif- 
lance , a tant de qualités réunies , eft 
rarement fans ambition; & il y a de 
Vapparence qu'elle eut part au deflein 
ou il forma de faire la guerre à Féleâeur 
ce Trêves: & fî la religion y eut part^ 
ce fiit un motif fècret dont on n'a point 
de preuves. On a même des raifons de 
croire le contraire : car outre que l'ar^ 
çhevéque avoit paru des plus modérés 
dans PafFaire de Luther ,^ Ise alUés de 
Seckingue étôient pour la plupart atta-* 
chés à l'ancienne religion, & les alliés 
de Tarchevêque favoriloient la nouvelle. 
Quoiqu'il en foit, un gentil -homme 
des amis de Seckingue avoit arrêté deux 
fujets de Télefteur de Trêves, ôç Se- 
CÉngue, pour les faire mettre en li-* 
berté, s'étoit rendu leur caution. Com- 
me ils ne fatîsfaifoient pas le gentil- 
homme, Seckingue demanda à l'éleç-' 
teur de les obliger à fe repréfenter, ou 

B 3 
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An. 1523, ^ P^y^^ ^^^ rançon, & le prince le rér 
fiuànt, il lui déclara la guerre» Gnq à fix 
cents gentils -hommes fes alliés, (e joi- 
gnirent à luit Uarchevéque de Mayêncc 
lui donna du (ècours fecrettement. Quel- 
ques princes de. Lorraine, & Tabbé do 
Prunif ou Fappuyoiènt ouvertement, ou 
fevoriîbient en cachette (on entreprife. 
Avee ces (ècours il mit en campagne 
une armée de cinq -mille chevaux & 
de dix mille ^taffins, & forma le fiègc 
de Trêve?, 

Uéledeur de Cologne voulut accom- 
moder Taffaire, & propola à celui de 
Trêves de payer deux-cent&-mille ducats 
à Seçkingue, pour le dédommager des 
fraix de la guerre, La propofition futj 
rejettée, & la ville ayant été fecourue^ 
Seçkingue fut obligé de lever le (îège, 
L'éleâeur palatin marcha au fecours de 
Farchevéque, ôc le landgrave de Hefle, 
qui étoit piqué contre Seçkingue, parce 
qu*en condui(ant des troupes pour 1 abbé 
de Fijlde il avoit fait du dégât lur (es 
terres, fe joignit aux deux éleveurs 
contre un wmpk gentil-honune, qui 
donnoît de la jalovdie aux princes. Les 
alliés de Seclangue furent attaqués à 
leur tour^ LVchevêque de M^vence fiit 
obligé de payer vingt-cinq-mille ducats. 
Le château de Croneberg fut pris par le 
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landgrave. & au commencement de a.^ --^^ 
cette année, les trois princes unis aflié- 

fèrent Seckingue dans fon château dô 
«atidflein^ & emportèrent la place, aprè$ 
qu'il eut été mis hors d'état de la défer*- 
dre, par une blefiùre mortelle. Il reçut 
les vidorieux avec une feitneté de une 
magnanimité, qui leur donna de l'adm;!- 
ration. Il avoit eu tort de commencer 
une guerre dans Tempire pour un fiijeif 
afiez léger, malgré les dâfenfes de la 
régence impériale. Mais la faveur de 
Pempereur, fès alKances, fes richeffes 
Tavoient éblouï, & il avoit cru devoir 
tirer raifon de finjufe que lui faifbit 
Féleâeur de Trêves, de qui il ne dépert- 
doit pas, & qui ne rélevoit pas moins 
que lui de Tempire. Quoiqu'il eti foit^ 
il fut bien puni de ion entreprife, &; 
mourut de fes blefliires peu de jours 
après les avoir reçues) il fe confèflii à uiv 
prêtre, mais il ne put recevoir le (acre- 
ment, oarce que la mori le prévint. Ses 
terres furent rendues à fon n^ére (a). 

(il) Le hirant Srarm, qui avoit men^ Luther l 
Vorms, & qui ^toic dans Tannée des princes, a écrit 
en allemand l'hiftoire^ de cette guerre. Le pape 
Adrien félicita Parchevéque de fa viâoire par une 
lettre, qui cft rapportée dans Phifloire de Trêves, 
écrite par les Jé&îteï Chriftopfcte Rover, & Jaquei 
Maftmus*» 

B4 
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A^ r-o-^ Uélcfteur de Saxe eut alors des avî$ 
enfe à P^^ ^^ miniitres, que cette guerre, qui 
fa?rei!rg^er venoit de finir par la défaite &.par la 
tcurdriaxc «lort dc Seckinguc, pourroit bien être 
I wufc de continuée contre lui; que la ligue do 
Suabe aflembloit fes forces dans ce deC* 
fein, & qu^on penfoit à cafïer la régence 
impériale, qui ne Tapprouvoit pas. Ce 
fiit Eberbard , comte de Kônigftein , qui 
.. en avertit les envoyés de Frédéric à Nu- 
remberg. On apprit auffi d'ailleurs quo 
le chancelier de Trêves avoit dit, qu'on 
avoit trouvé dans le château de Seckin- 
gue des lettres de Luther très-injurieules 
à rempereur# Sur ces avis, Planitz 
manda à fon maître, ou qu'il fît retirer 
Luther de Vittcmberg, ou qu^il penfôc 
à prendre des mefures pour fa défenfe; 
qu'on Paccufoit d'être la caufè des trou^; 
blés qui s'élevoient dans l'empire, &qu€S: 
Ferdinand étoit fi paffionné contre Lu-», 
ther, qu'il avoit dit, qu'il voudrait qtio 
fa foeur, la reine deDannemarc, eût ét6 
abymée dans les gouffres de la mer, &* 
qu elle n'eût jamais vu ce doâeur. - 

Le pape travailloit en effet à faire ua 
parti dans l'empire, pour perdre Pélec-' 
teur de Saxe." On n'ighoroit pas tout- 
à- fait les intentions de l'einnereur, &, 
Frédéric âgé, languiflànt & lans alliés, 
^'étoit pas en état de leur réfiiter, 0« 
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avoit penfé dès le commencement de ^^ 
cette année à cacher de nouveau Luther, 
& on Tavoit propofé dans le confeil de 
Féleâeur; mais quand on voulut en fairo 
la propofition à Luther, il la rejetra avec 
indignation, & protefta qu'il s'expoferoit 
plutôt à toutes les fureurs de fes enne- 
mis, que d-y confentir. L'éleâeur lui- 
même ne pouvoit fe réfoudre à en venir 
à cette extrémité, & ne voulant pas 
perdre Luther , il n'avoit d'autre parti à 
prendre, que celui de fonger à la propre 
défenfe. Mais ce prince religieux, ne 
voulant rien entreprendre (ans être af* 
furé de la juftice de fentreprife, fit con- 
(iiker (a) Puniverfîté de Vittemberg, 
pour lavoir fi un prince de l'empire 
n'étoit pas en droit de défendre, contre 
l'emppreur, ou d'autres princes, des fujets 
perfécutés & opprimés pour caufe de 
religion. Le fentiment des doâeurs de 
Funivérfité fiit , que ce prince ne le 
devoit pas, à ils alléguèrent pour rai- 
fon, que l'éleveur n'étoit pas aÎTez con- 
vaincu de la vérité & de la juftice de 
la réformation ; qu'il n'étoit pas requis 
par fes lujets^ de les fecourir ; & qu'il 
n'en avoit pas délibéré avec les États 
des provinces^ 

B5 
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An. 15:^3. L'infortunée reine de Dannemarc, 
chrifticr. ^^^ on vient de parler, étoit alors er-^ 
ne II, roi de rahte avec le roi Cnriftieme II fon mari< 

Dannemarc . • # / • u t « n 

& la reine QUI avoit été contramc d abandonner les 
finrTb"^ États à Frédéric, duc de Holftein, fon 
un ^aHe ^^^^^> appelle pat la noblefiè £c le clergé 
hors du ro. du rovaume^ qui haiiToient extrêmement 
ytume. Chriftieme. Ce malheureux prince avoit 
hit tous i^ efforts pour, remettre la 
Suède fous la domination des rois de 
Dannemarc, dont elle avoit plufieur^ 
fois fecoué lé joiig. Il avoit enfin aâu^ 
jctti ce royaume, après la mort du vaîl-» 
lant Stenon, qui en avoit été élu louve-* 
rain par les États, fous le titre dWmi^ 
nifiratcur^ & qui mourut des bleffiires 
qu'il reçue daœ une bataille. Mais Chrif^ 
tieme avoit fouillé fa viâoire par une 
infâme perfidie, colorée néanmoins de 
divers prétextes, &c fur-tout de celui de 
la religion. Il prit Stockholm par corn*- 
pofition, promit à la veuve de Stenott 
de lui conserver fès biens & fon rang. 
Et publier une amniftie générale, jura; 
&ir les évangiles de maintenir les droits 
& les privilèges de la noblefle & du peu^ 
pie, éç après^ avoir donné un feflin ma-^ 
gmfique à k veuve de Stenon &c au:» 
principaux feigneurs de TEtat, il les fit 
maflacrer par fts foldats. Il prétendoit 
qull lui étoit permis de traiter ainft dels 
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rebelles • qui lui avoient les premiers a., ,-„ 
manque <ie roi^ & quil ne pouvoir pré* 
venir de nouvelles révoltes, que par la 
mort des chefs. Cétoit un prétexte; & 
ce qu'il y a de plus odieux, c'eft que, 
quoique Chriftierne fut luthérien dans 
le cœur, lemotif le olus Ipécieux dont 
il couvrit fà cruauté, fut la bulle du pape, 
qui avoit excommunié la veuve de Ste- 
non , & tous les feigneurs qui avoient 
trempé dans la condamnation dé Tar-» 
chevêque d'Upfal , convaincu d'avoir été 
traître à fa patrie. Il s'appelloit Guftave 
Trolle. Cejprélat avoit fait un traité 
fecret avec (JhriiHerne, pour lui livrer 
le royaume. Stenon Tavoit découvert: 
Trolle fut arrêté & mis en prifon ; on 
rafà fon château &c on confifqua fes 
biens; mais il trouva le moyen d'échap- 
per, & fe lauva en Dannemarc, d'où il 
envoya faire des plaintes \ Rome du 
traitement qu'on lui avoit fait. Le pape 
excommunia les grands de Suède , mit 
le royaume en interdit, &; chargea Chrif- 
tierne d'exécuter (k fentence. Ce roi 
viftorîeux, abulant du prétexte que la 
tyrannie du pape* lui donnoit, oreten- 
doit n'avoir fait qu'obéïr au iiège de 
Rome, en faifant mourir è&s excofti- 
munies, &; c'eft une des raifon^ qu'il 
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j^ j _ allégua dans (on apologie (a). Auffi le 
pape ayant envoyé en Suède un légat, 
qui fit fur les lieux des informations dt 
ce qui s'étoit paflë, approuva la févéricé 
de Chriftierne, &c prononça qu'il n'avoic 
rien fait que de jiâle. On verra dans les 
remarques, quelle part eurent les évéques 
de Dannemarc aux cruautés de leur rou 
Cette fanglante exécution qui arriva 
en 1520 , redoubla Taverfion que le 
clergé & la noblefle de Dannemarc 
avoient pour Chriftierne, ôc leur fervit 
de prétexte pour éclatter. La noblefle, 
de Jutland fe fouleva la première, & les 
miniftres de Chriftierne le trahirent âc 
Fabandonnèrent. Il fe trouva prefque 
feul, fans force ôc fans confeil, & comme 
la crainte fiiit les crimes , il n'ofa de- 
meurer dans Coppenhague , où il étoit 
maître, &c où il pouvoit attendre du fe-» 
cours, &c ramener fes peuples. Il ea 
partit le vingt d^ Avril de cette année 
1523, avec fa famille, & arriva en Zee- 
lande , après avoir fouffert une longue 
& violente tempête qui difjperfa fa flotte, 
Ifabellè fa fenlme vint à Nuremberg im- 
plorer le fecours de Ferdinand fon n-ère, 

(/z) Il y a une apologie de Chriftierne , écrite paf 
. Corndllc Scepper de Nieuport, fon vice-chancelier ,» 

& depuis confeiller de l'empereur Charles V, Cette 
apologie eft datée du 10 d'Avril 1524, 
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& des princes de Tempire, dont plufieurs ^^ 
étoient alliés de fon mari. Elle ne put . *^^^^' 
rien obtenir de Ferdinand , parce qu'il 
avoit d'autres aflaires fur les bras , & 
qu^elle faifoit profeffion du luthéranifine* 
Albert, grand-maître de Prufle, lui ^voic 
envoyé tous les livres de Luther, qu'elle 
lifoit avec beaucoup d'édification. Mal- 
gré les efforts de l'empereur & de fes 
miniftres, pour la ramener au papifine, 
elle pcrfévera dans fes fentimens jufqu'à 
fa mort, qui arriva en 1525, hâtée par 
les ennuis que lui donnèrent Texil de 
fon mari, les malheurs de fa famille, &c 
l'ipfenfîbilité de fes frères. Elle fut en- 
terrée à Gand; 6c le roi lui-même manda 
à Luthejf la piété &: la confiance de 
cette illufbe reine. 

Les avis qu'on avoit donnés à l'élec- u <iniînte 
teur d^urie fifuerre prochaine, n'eurent f^'jt»^^!* 
pas de luite. L empereur avoit trop d ar- leûeur rt 
taires fiir les bras , pour s^en attirer de ^'^^** 
nouvelles. Ainfî la réformation ne trouva ' 
d'obflacles que dans la perfécution. Le 
duc George, dont le zèle n'avoit pas 
befoin d'être irrité, le fut néanmoins 
par une lettre que Luther avoit écrite à 
Croneberg, &: qu'on lui fit vo^r. Il vou- 
loit favoir fî Luther recbnnoîtroit cette 
lettre, & Luther, loin de la défavouer, 
en écrivit une autre à ce prince inême, 
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plus offbnfante que îa première, quoi- 
Aari.15^3- qu'Albert, comte deMansfeld, employât 
fcs bons offices, pour Tobligef à le mo- 
dérer. Il fe contenta de répondre au 
comte que , dès que le duc cefTeroit de 
S^oppofer à la prédication de révangilci 
îl lui feroit toutes les foumîfïîons ima- 
ginables; maïs ^u^autrement il publieroit 
des chofes encore phis ôffenlantes. Ce 
prince étoit accufe d^avpir répandu à 
Nuremberg, conjointement avec Lée, 
âmbafladcur du roi d'Angleterre, que 
Luther ne croyoît pas que Jéïiis-Chrift 
fiit né d'une vierge. Cette accufation 
étoit fondée fur ce que Luther avoir dit, 
que J. C. étoit né de la race d'Abraham. 
Cela l'obligea d'écrire en allemand un: 
petit traité, de la conception & de la? 
naifîance miraculeufe de Jéfus-Chrift, 
.dans lequel il fit voir qu'il étoit ortho- 
doxe fur cet article. Mais le duc ne re- 
lâcha rien dé la perfécution. Au con- 
traire, après avoir employé inutilement 
les amendes, la prifbn & l'exil, pour 
ramener les luthériens à l'obéïflànce du 
pontife de Rome, il en vint au dernier 
îùpplice. On exerçoit contre eux les 
mêmes violences dans plufieurs villes 
de l'Allemagne. On attaqua la ville dé 
Miltemberg dans l'éleâorat de Mayencc, 
& on la prit; mais Jean Draco , qui eir 
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itoit le paftcur , eut le bonheur de (è ^k, iwi. 
fâuver. Luther écrivit à Téglifê une lettre 
de confblation, & lui envova là para^ 
phrafe du Pfeaume CXX. , Il écrivit de 
mêmf aux citoyens de Vorms, d'Eflin- 
Çue , d'Augsbôurg , affligés par la per- 
Jécution qui cçntinuoit dans les Pays- 
bas, avec beaucoup de violence, mais 
auifi avec beaucoup de gloire pour la 
vérité. 

Aléander ravageoît les églifes liaîflan- ^^^^^^ 
tes dans les Pays-bas, fécondé de Nico^thériens en 
las d^Égmond CarmeUte, & de Jaques f,t« d^ 
Hochftrat dominicain, perfonnages cé-^tp-bâs- 
lèbres par leur averfion pour les belles- 
kttres & pour la réformation. Margue- 
rite , douairière de Savoye , fœur dé 
Tempereur, & gouvernante des dix-fepr 
provinces, leur prêtoit fon autorité. On 
a déjà remarqué que les Auguftins d'An- 
vers avoient été^ ou difperfés, ou mis 
en prifbn. On avoit de même empri- 
ibnné les moines de Vilvorde. Les rfro- 
meiles, les menaces ^ les tourmens firent 
^ccomber la plupart d'entre eux. Il y 
en eut trois néanmoins qui réfiftèrenc 
à tout ce qu'on put leur faire foujf&ir: 
ils, refufèrent conftamment de fe retrac- 
ter, & afin que leur fupplice eût un plus 
ffirand nombre de témoins, on les trans- 
féra à Bruxelles. On en fit mourir un 
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en prifon, & la raifon n'en eft pâS coii^ 
N, isas* jjyg*» j^aig pQm- j^ç j^yx autres ils. fiirent 

exécutés en public, & Thiftoire de leur 
martyre eft trop belle & trop édifiante, 
pour ne la pas rapporter ici en alpregé^ 
On Ta tirée d'un témoin oculaire (a), 
&: elle eft confirmée par les lettres 
. d'Erafme» 

Après qu'on eBt eflayé inutilement de 
vaincre" leur conftance, par une longue 
prifôn, & par toutes les tentations qu on 
put imaginer, on les condamna enfin 
à être brûlés vifs* Le moins âgé fut 
mené le premier dans la place publique* 
Cétoit un beau jeune homme, d'un air 
doux ôc modeftè ; il avoit beaucoup 
d'efprit 6c furpaflbit même fes confirères, 
quoique plus âgés, en favoir & en élo- 
quence. On fut plus d'une heure à le 
dégrader des Ordres, quoiqu'il fît tout 
ce qu'on lui ordonna, avec une promp- 
titude & une liberté furprenante» /eTeroz, 
dit-il, obéïffant jufqu^à la mort. Son vi- 
fege témoignpit l'état de fbn ame: on 
y voyoit éclater un air de tranquillité, 

de 

{a) Cette telâdoA fe trouvé dahs le (êcond Tome 
àts épttres de Luther. Les deux Martyrs > dont on 
va pn-ler» s'appelloient Henri Vocs , & Jean Erch 
ou NefTe. Mr. de Seékendo^f conjeâiift que. Ii( 
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de douœur) de modeftie, qui donnoit . - 

de rétonnement à tous les (pedateurs^ 
& de la compaffion même à Tes ennemis» 
Quand on i eut quitté pour dégrader 
celui de ks confrères qni devoit mourir 
avec lui, il parut attentif & recueilli, 
dans Tétat d^un chrétien qui va paroîtrc 
devant Dieu. On les conduifit tous deux 
au bûcher. Voici ^ dktMrïXs^ theareux 
iour^ que nous attendions depuis longtems. 
Ils proteftèrent qu41s mouroient dans la 
foi de Jéfus-Chrift & de l'églife catho- 
lique , puis s'apprbchant d'eux-mêmes 
du poteau (a) où ils dévoient être atta-^ 
chés, ils les embralTèrent , & quand on 
eut allumé le, feu, ils commencèrent à 
chanter le Symbole^ ils entonnèrent en- 
fiiite le Te Deum, &c la mort feule put 
étouffer leur voix , ôc eflàcer de demis 
leur viiàge un air de confiance & de 
joye, qui s Y confervoit malgré la dou- 
leur. Le troifîèipe de ces martyrs fut 
ramené dans la prifbn, fans qu'on ait fu 
pourquoi; &c Luther a dit dans une lettre 

(d) Erafmc livre XXL Ep. 7. BmxtUœ primum ex" 
ufti funt duo; tum demum civitas incipit f avère Lutkero. 
Et dans le livre XXIV. Ep. 4. Cum duurentur àd pa* 
lum clora voce teftad funtfe mori chriftianos; 6r âlligatt 
palof a^poto igné y carter e cceperunt fymbolum fidei , mox 
doxoiogiamy Te Deum laudamus^ donec flamma voeent 
intercîuderet. Voycï aufli Liv. XXVL Ep. 18. 

Tom.111 C 
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A ^^M ^ SpîJarin, où il raconte ce martyre ^ 
^ qu'il s'appcUoit Lambert, & qu^on le fit 
bjrûler quatre jours après. 
Les moines Cependant pour empêcher l'eflet que 
der^Mef à Hnébranlable fermeté de ces martyrs 
drc« wé- Ifievoic faire fur Telprit des peuples, lès 
«ucions. moines publièrent, êc dans les fermons 
& dans les converfàtions, que ces faints 
hommes qui avoient foufFert la veille de 
la fête de la vifitation, avoient été fauves 
par l'interceflion de la Vierge, Ôc par les 
prières de quelques dévots; qu'au mo^ 
ment où la flamme les avoit fàifis, ils 
avoient abjuré les héréfîes $1^ Luther, & 
oue l'un d eux, qui étqit apparu depuis 
û. mort, l'avoit révélé. Mais ces fables 
ridicules, qui n'étoiçnt plus de faifori, 
fiirent rejettées avec mépris, &c l'on ne 
détefta guères moins l'impofhire, que la 
cruauté des perfécuteurs. Luther com- 
po(k en mémoire de ce martyre un 
nymne, qui a été longtems chanté dans 
Péglife. Il écrivit aum aux fidèles des 
Pays -bas pour les exhorter à la patience 
& à la perféverance ; il rendit grâces | 
à Dieu de la confiance qu'avoient té- 
moignée ces hommes pieux, ôi le t>énîc 
4p ce qu'il avoit confaçré la nouvelle 
moifïbn, que fes miniftres faifoient fiur 
la tçrre, par l'oblation de ce$ tîntes 
prémices. 
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La providence fulcitoit eh même temB-^j, 
lies proteâeurs à la vérité, dan^ le Nord ^^. ^ ' ^' 
£c à l'Orient de rAllemagne*: Albert, Brandc 
Grand-maître de Prufle, fe déclara hau- &? i/ÎS: 
tement poiir elle. Luther lui envoya cette théranifme. 
année Paul Spreter ou Sperat^ d'un^ 
famille noble de Suabe qui, après s'être 
iàuvé des priions d^Oknutz, en Moravie^ 
s'étoit retiré à Vittemberg. L'évêque 
d'Olmutz, fuivant Tefprit du roi de Hon^ 
grie fon maître, perfécutoit les évangé-^ 
liques. Le grand -maître donna à Sperac 
un évéché. Il y annonça l'évangile fous 
la *prote6Hon de ce prince , & il fut fe* 
condé par plufîeurs autres prédicateurs, 
6c entre autres par Jean Polyander, qui 
avoir fervi de Secrétaire à Eckius dans It 
difpute de Leipzig. 

Jfean Thurfon, évéque de Breslau (û), J* luo!!"* 
prélat d'un grand mérite, & d'une mai* fe répand 
ion illuftre de la Hongrie, avoit favorifé, liûe! ^* ^** 
dès les commencemens, les progrès de 
la réformation dans fon diocèfe ; mais 
la mort arrêta fes pieux defleins. Luther 
& Melanchthon ikchant qu'il étoit ma-^ 

(a) Il y a des lettres dŒrafme 2é ce prélat. & de 
ce prélat ^ Erafroe, qui font reloge de ce faine 
bomme. Luther dit de lui . dans une lettre ^ Linccius 
du 13 Oâobre. Eadem fiât in Ckriftum epifeoput 
vratislavunpê obiit, Qmniun epifcQporum hujfts fa€uli 
^timut, 

Ca 
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An k2^ ladc, lui écrivirent des lettres de confo- 
lation^ qu'il ne put recevoir, parce que 
la mort les prévint. Il remit fon anie à 
^Dieii le 2 d'Août i^io. Jaques dcSaltz 
lui fiiccéda, & fui vit fes traces. Il choifit 
lean Heilïus de Nuremberg^ chanoine de 
Breslau, & dofteûr en méolo^e, pour 
prêcher dans Téglife de Ste. M agdelaine. 
Il Fen établit pafteur, &c Hefliis y. prê- 
cha publiquement l'évangile. Il défendit 
tnême la vérité dans une di^ute publi- 
que, qui dura huit jours, & qui roula 
fur les articles de la foi, du (acrifice de 
la meflè, & du mariage des eccléfiafti- 
ques.. Il fiit fécondé par Valentin Eroce»- 
dorf. Le pape informé de la proteftion 
que Ton donnoit à Bieslau aux nouveaux 
miniftres, & des progrès de leur docr 
trihe, écrivit aux magiflxats une lettre 
pleine de ccnfures &c de menaces. Us fé 
défendirent par une favante apologie (a), 
dans laquelle, pour fe juftifier de la 
liberté qu'ils avoient donnée à Heffus & 
à Moibanus de prêcher dans leur ville, 
ils font un portrait des mœurs de leurs 
anciens pafteurs, dont ils repréfentent la 
corruption , en des termes qui doivent 
la faire paroître révoltante aux moins 
févères. Il n'eurent aucun égard, ni aux 

Ça) Scultet rapporte cette apologie dans fès Aima^ 
k$ de raiinie 1523, £ilf mérite d'être loe« 
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rciàoMrâjices^ m aux menaires.du pape. ^^^ 
On établit mémei à Goldberg,* dani le 
duché de Ligoîtz qui fait partie de la 
SUélie, une école illuftre, dont 09 fît 
venir , les régens 6c lés proi^fiRiursr, dç 
Vitterahwg. Frocedorf^ ddnt on a parJé^ 
fiitun^^de ceux^ qui s'acquirent le plus^ 
de réputation. 

^ O^ eue alors ^^s avis , que le duc s^oy^pH- 
Gbîarks de SavQVç avoit du penchant ^î^. 8«3;«f 
pour la rétormation^ oc ces avis turent de Luthtr. 
«QO^r^s par on ^ homme de qualité (a) ^, 
qui aKj»t un grand zèle pour eUe, Ctft ce 
qui obligea Luther d'écrire au duc, & de 
lui expliquer quelques points de Ja doc-*. 
Ormé* ^Ce font-là, pourfuit-il^ l€i$;artiçles 
„; que j^enfeigne; & je vous exhorte de 
^ Goxitinuer à protégpr Iqs miniftres qui 
„ les annoncent, comme vqus avea; déjà 
^ commencé dé le faire. Je ne yeux 
,> point qu'on entrep/enne rien par la 
j^ fori^e, ni qu'on fe (eryc de Pépée, pour 
^ défendre la vérité. Cette voye ne réut; 
^Jfiroitpos. Jç demande fçulepient que, 
1^ fous la prot^ion de vojre AÎteffe, 
fy les pafteurs puiljent prêcher l'évangile 

' \(i)i Tcrvenit ad noi/kma^ eamque confirmavit An* 
nemundus CoâuSf eques anratus gaUuSi inercdibiliter 
fervms in gbriam evangdiii tfft fcilket Saèûudia ducem 
finoera pUtatis vehem^nter ftudiofunu Lnth^Epift. td du* 

çem Sabaud. dU a Sept. 1523. 
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^^ jj-j^j ,) avec une entière liberté* ^ On ne fiiic 
* fi le duc îrecut cette lettre, ni fi elle eut 
aucun elFèt, Ce prince environné de lar 
Fraitee , 6c des États de la maifon dfAvh 
triche^ dam la néceffité de fe ménager 
k faveur de Ran^, eût couru ^and i^ 
que de perdre fes Ët^ts, Vil te fùLt àé-^ 
claré pour la réformation. 

i^on^'^îê^ ^5^^?^^ aœ dans 

Zvîngieonr léghre Collégiale de Zunch» U expofok 

fue^!*^ fcs dogmes dytc beaucoup de liberté^ 
conibattoft les erreurs, êc travaittotc ^ 
corriger les vices régnanSi II y avoic ua 
concours prodigieux à fes ièrmons, <)ui 
ne Rirent point fans effet. On jgdûta ht 
vérité, on reconnut les erreurs, & VoA 
vit les mœurs des habitans devenir beaur 
coup plus pures 6c plus réglées. Il y eut 
en particulier trois défauts auxquels il& 
renoncèrent ; le premier eft celui d'esi* 
trer dans la milice étrangère, & de fe 
rendre p2Ûr-* là complices des tnjuftices^ 
dès rapines, & des violences de Ctvssi què 
les tenoient à leur Iblde. Le (èeond^ 
c'eft le luxe, Ôc le troifièm» Fivrogfteôe^ 
qui avoient en partie leur fource daiu^ 1^ 
iervice étranger; le gain produifent le 
Les catho. ^^^j ^ Tcxcmple Tyvrognerie. 

liquci ro. Mais k clerfijé rom^n avoit trop dW 

mains tra- . . . j ^ ry . , V 

vaillent à térêt à pcrdre Zwingle , pour n y pas 
Swfnlif. travailler de toutes fes fi>rces. D voyoit 
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tomber fon aamrité , avec (ts fiiper^- ^^ ^ ^ 
dons 9 & cf&igndit de fè voir dépouillé, 
des reveûus conûdérable^ qu'î^profTédott 
dans le pays. Il atStaïqiia b réputation d^ 
Zwingle^ traita d'héréfirs d»nnabks fed 
opinions, lui fiifcita de pnif&iis ennemisy 
6c tâdia de foulévet Contre Ifc canton de 
Zuric les autres cantons aUiés^ 

Lé magiftrac de Zuric craignant ^s te confeii 
fintes de ces ihehaces, &Zwin^ ayant convo"^t 
démodé pkfielïfs fois qrfow lui Vf^^^^u^^' 
de défendre fe doftrine, datas utic di^td terminer lei 
publique, le confeil convoqua lu^ a^^fûfve^mtu 
feiîibfée générale porur le 19 Janvier 15x3^ [^nJ^/* 
& rendit xm décret, par lequel ïr fétat " *^ 
&: le dei^é du otiton den>it iè retndre 
M lirà êc heure prefcrits^ pour Tentent 
étc Ztringlé expoTer fes ieraàirednsr^ ^vect 
h. Bbereé à tout le monde de kd €am-' 
battre, pourvu que ce fût par rÉofitnrei^ 
afin de juger ce qu^il convenoit d'adop- 
ter^ ou de rejetter, & de rétablir Tunion 
& la tranquillité dans Téglife. Il invita 
revécue de Confiance à affîfter à cette 
fi^fêmbtée, Où par tui-^ftiénïe, 0^ par 
fes députés, & pria . les cantons alKéi 
#y ««^crfei^ k» iavans êc ks eccléfiafti- 
ques de leurs États. 

UéVêqué de Gonfcmce y envoya Jean 
tfkèér, fôn grand -vicaire, avec deux 
théologiens,^ un gfiùtil-hôrtitne, & foû 
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' chkncclièr ( a ). Les cantons alliés n'jr 

* '*^^' envayèrent perfonne. Il ne laifla pas .d'y 
avoir un grand * concouts ( ^ ) de iàvans 
& de peuple. Le confiil parla le premier^ 
& expo& en peu de mots le deâeîn de 
cette convocation. 

. >Dès qoHl eut fini (c) Zwingle feleva 
ôc dit: que comme on Taccmbit d'hé-. 
réiie^^ il étoitjirêt à juftifier^ doârtne, 
& que fuppofè qu'on pût le convaincre 
de quelques erreurs par l'Ecriture^ il£b?oic 
le pfenûer à les recohnoître & à y re^ 
nbn^r; que pour rendre la difpute plus 
facile éc plus méthodique, il avoic ok* 
pofé toute fà doârine en fbixante-iepc 
articles bu propofiti#ns , lesquell^ il 
^voit fait imprimer, afin que perfonne 
ne pût les ignorer, & qu'il avQtt.pris 
ibin d'en répandre des copies dans nout 
le pays. . ! 

(tf) Les théologiens étaient Martin BliAufek, éiéo^ 
logien Se prédicateur de Ttibingue , 8c le doÀeut 
George P^ergenhatu, le gentil -homme Frédéric Jacoh 
dAnveil^ 8c le chancelier de Pévéqae Joachim-Miiltri 
Ruchat. Hift. de la Réform. T. h p. l6a 

O) Il y vint environ fix-cens perfbnncs» tiiil 
étrangers que du pays. 

(c) Tout ce qu'on rapporte ici» eft tiré du fécond 
• Tome des (Euvres de Zwingle (p. 607 & fuivtntts)» 

où l'on trouvera les aâes de ceue diipute. ^ ^ 
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Zwinglê s'étant raffis, Fàber fe leva, ^^ 
&dic: qu'il rfétoit point venu dans cette* 
^fletnblée, pour di4>uterfur des matières . 
de rel^îon; que la religion , étoit une, 
^&ire trop grave & trop importante 
pour être difcutée dans, une telle afièm-* 
Wée; quilfalloit renvoyier cette difcu-, 
don au concile qui devoit fe tenir avant 
la;^ de raàfi^e^ ou au commencement 
tie la fuiv^te; mais qu'il s^^ffiroit de pa- 
cifier le^.difFérens qui étoièoc fiirvenus 
ait fu jet de k religion, & que c'étoit-là^ 
l'ordre qii^l avoitreçu de fon évêque. ^ l 
: Zwingle fe leva de nouvbau, & dit: 
que puisqu'on le diôkmoît par-tout, auig^ 
bien que & doâbrine , & que l'on fç van- 
toit d'être en état de le confondre, il 
étoit jufte qu'on l'attaquât dans cette 
afiemblée, indiquée pour cela; âc que fi 
on refijfoit de le Êiire, on le»fi)rceroit 
^ nommer* ceux qui le calothnîoient, 
& de les défier d'en venir à une difpute 
avec lui; qu'il les conjuroit, par tout 
ce qu'il y avoit de plus (acre, de lui faire 
connoître ibs erreurs ; que le concile, 
qu'on leurfiiifoit efpérer, étoit un leurre; 
qu'il ne fe dendroit jamais, parce qu'on 
avoit ttop d^intérét à ne le pas tenir; 
qu'on n'avoir pas befoin d'autres juges, 
que ceux qui étoient préfens dans cette 
wemblée} qu'ils étoient impartiaux. & 
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^jj j^^ièuk ini&iilibles. ** Ce font, dît --il, les 
^y Kvres de Fancien & du nouveânTefta^ 
jy ment, qui étant ici en hebre% en S^ec,* 
^^ ôc en latin, peuvent être conr^tés 
,^ dans ces trois langues. Il n'y" a qu^k 
1^ ouvrir ces livres, &: dédéer par titïxf 
9^ les points fm* leiquels oh eft en 

' ^ difpute» „ 

: . Zwingle fe raflît, mais noi tie ie pré**- 
fèntant, il fe feva, &c dit: qti'f 1 étoit for* 
pris que peifonne n^ofat parler, quand 
il étoit de l'intérêt de leur gloire dd IcP 
foire; &c que tout le monde eût la bar-^ 
diefle de parler, quand il étok honteux 
de le faire, puifque c'étoit dans des Kenr 
où il ne pouvoît les entendre luf-*nfiéme^ 
âc leur répondre. Ce fut alof s qu'un des^ 
miniftres de la ville, après en avoir dcM 
mandé la perniiffion, dit^ qu'tin ecdé^ 
fiaftique de ta campagne, pour avoir 
voulu prêcher les opinions 'de Ztrmgle^ 
«voit été déféré à l'évêque à& Co»ftaj!c«v 
qui Tavoit f^t mettre en ptfifou^ oà il 
foufiroit beaucrcnlp. 

Faber, piqué au vif, vodtit dé&^n^ 
}a conduite de Tévêque ^ nMs impriN 
demment il lui échappa de <itinr, ^6 cet 
homme étmt d'une ignorance cttffe^ 
que par charité il avoir V^oohi le VOfi 
dans la prifon, pour le i^mefier de Fer-^ 
teuf joù il étoit, qtif on â« devûk pas 
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pas adorer k Vierge & les Saints; que ^^,5^3, 
fiir le champ il lui avoit attegué un grand * 
nombre de paâages de rÉcncurc^ où cd 
culte eft établi. 

A peine Faber eut il adievé de parler^ 
que Zinûgle àkt: qu'il éfloit lavi d'enœn*^ 
dre le vicaire; que Tune des propofitions 
qu'il avoit publiées combattok le cuke 
des Saints^ & que fi ce culte étoit fende 
£ir rÉcriture, il revoquerok fans peine, 
ou même avec reconno^lànct;, ce qu'il 
avoit avancer . » ^ 

Alors Faber connoiflant ton impriH 
dence ^ auroit v6uhi , pour beaucoup ^ 
rachecier ce qu'il avoit ^vzsycé^i mais il 
n'étoit phis tems: il &lIoit fe défendre^ 
bien ou inaL II fit parade d'une fcience 
fort fupetficieUe & fi>rt inutile* Il par-^ 
courut les conciles, & tâcha de montret 
que le aà» des Saints a:^oit été établi 
de tout fem^i & par^toutr dans Téglife, 
mais fans ofer toucher ài l^criture, qu^ 
fe donna bien de garde d'alléguer. Son 
but étoil de éép6ffer (aà atotagomile. 

Mais J^tfa^ it'éfoitrpasunlramme à 
premke lé dianigtt. B it^eva &n adver-' 
êire; lui fitfeâtkr fes écarts; le rappeila 
à la queftion qui failbét le Çapt de la 
^(pute^ &c \m demanda^ les paflà^es de 
l'Écriture qm i^abMbfAïf ie^ cuter des 
Saints. 
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A« »..«^ Fabercdnfus.irnté, fe vanta alors .de 
prouver dans iHte umverlitef jque xoutea 
ks iprQpafijtâons :de Zv^gle^ écbient hé*? 
rétiques. Et pourquoi, dit Zwingle, ne 
le faites4vous;!pas dès à préfent? Je le 
fend dans ..un. tivre, répondit Faben 
Zwingle repique ^ & veuo forcer fon ad-i , 
verfaire' à alléguer Tes .preuves deyant 
FaJfTemblée; Ce fiit alors^ que Fabec 
s'âTifa de dire, au^on aéa-QU.Incn pu fe, 
pajjer d£ Jbé^màgile., 

Le conful Se les magiftrats lâ0e$ de 

ne rien eotenâre qui .répondît au bue 

quHls s'itoient propofë , en cpnvoQuaoc 

tette afTçmbli^ la congédièrent, & nreQC 

un décrtt^ par lequel ils oïdannoient ^ 

tous les ecxrléfîaftiques de la viille & de 

la campagne, de ne rien préclif^r qui hq 

fôt fondé dans l'Écriture; de bannir de 

k chaire les fables 6c le$; légendes, âc 

en général les* traditions hiinwnes; de 

^'abflenir de toute inveétive; <& 4e tâcher 

de rétablir l'union & la paix. 

Le conful Le couful djc Zurich jwge* à propos 

cÔnvoq"uT ^^ convoqucr, la même anniée, une fe- 

ïffemWëe'**'^*^'^^^ a^mblée de tout le. clergé; d'y 

du clergé, inviter les évçques de Conftatice, d^ 

Coire à^ de Baie, avec les profel&urs 

de Tuniverfité, & de prior les douze 

cantons alliés d'y envoyer l^ars. députéSé 
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Ce conful s'appelloit Marc Roifiius, ^^ jj^q^ 
homme tirès-confidérable, non feulement 
par fa charge, mais par ùm naérite per-» 
fbnnel. Il étoit fort connu 6c fore eftimé 
à Rome, Ôc Ton trouve dans Hottinger 
deux brefe qui lui ont été âdrefTés^luri 
dejuks II, en date du 6 Janvier 1510, 
ôc dans lequel, après l'avoir remercié 
dans les termes les plus forts des- fer- 
vices qu'il lui avdlt rendus & au laioç 
fiège, il le prie inftamment (a) de lui 
en rendre un dans Toccafion préfente ^ 
en l'aflurant que, s'il le fiiity il ne né- 
gligera rien pour l'en recompenfer lui 6c 
les fîens. Ge bref lui fiit porté, par Tévê^ 
que de Sion, qui fut depuis cardinal ; 
Le fécond bref eft d'Adrien VI, 6c 
daté du même tems que fe tint la pre« 
mière difpute de Zurich. Il paroitpar 
ce bref que ce magiftrat avoit un nls^ 
qui étoit capitaine de la garde fiiiHe du 
pape. Adrien lui avoit donné congé 
pour fix mois, afin de les paflèr dans fpn 
pays. 11 le chargea d'un bref pour fon 

, ( tf ) haque hortamur, ut fi unquam antea^ nune prœ* 
cipue mentettif animumque tuurrif ad bene mer^um de 
nobisf & fanâa ecclefia, cunâorum fidclium matrCf coti" 
venus* Nullum enim obfequium tuum ^ fiidficerisf ir^ 
rémunérât um effe patiemur^ fed tibi, tuisque omnibus 
prodejfe plurimum poteris , prout ex eodem nuntio nofiro. 
ubcrius intdligis. Hott. Tom. Vli p. 634, > 
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^^ j . jj^ père, dans lequel le pape marque (a): 
qu'il n'ignore pas les lervices importans 
qu'il a rendus aux (buverains pontifes ôc 
au fîège apofloKque, cant en public qu'en 
particulier; qu'il le prie de continuer; 
' ou'il fe fouviendra en tems & lieu de fcs 
lervices, ôc que l'évêque de Veroli l'en-* 
tretiendra là-defliis d'une nraniere plus 
particulière. Ce grand homme facrifia 
fà fortune, pour établir la réformatioa 
dans fa patrie. Bullinger, qui a écrit (à 
vie (^), J'appelle le père de la patrie. 

Ce ftit donc ce conful, grand homme 
d'état, mais plus grand encore par fk 
piété , qui convoqua cette féconde af^ 
femblée. 

(it) Praterea magnorum & IsudabiKum tmrum erga 
nos & hanc fuiHamfedm officiorum^ tampublice quant 
privau faSormi^ pUiàffimem informationem haàtmas^ 
m çuibus ut perfevensy devotionem tuam hortamur; la^ 
içrum enim tuorum ali^umdo aimus mgpwresf prout 
prafatus epifcopm^ nuntius nofttr^ Ep. Verulanif eoram 
uberius exponet. Le bref eft du 13 Janvier 1523. V* 
Hotc. ub. fup. 

(tf) Tantoma^U mirandum erat, dit Hotringer, 
kominenip non modo intçr polyarchas primarium^ fed & 
Romœ honoratijjimumt reformat ioni ceclcfuej poftàabitU 
omnibus fortunes commodis, adeoforttm (f ftUcem fuiffc 
iyperafpifiem: dignus erat^ quem BuUingerust in de* 
fo-iptione vitœfuatf anno Chrifti 15449 quo m^rtuus eft, 
efpeUaret patrempatrût. Hotu ub. fup* p. 633, 
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Le fënat dit dans fbn décret de conr ' 
jvocation, qu^ayant, après la première **^5^ 
difpute , ordonné à tous les cccléfîafti^ 
ques de ne rien prêcher qui ne fut con^ 
forme à TÉcriturc, les minières ayant 
le pouvoir d'annoncer la vérité avec 
franchife, le fënat s^étoit apperçu qu'il 
réenoit dans Téglife deux abus; le pre«- 
imer étoit b culte des imagées, & le fe<!- 
cond le facrifice de la meffe; que ce*» 
pendant il n'avoit pas voulu toucher à 
ces abus 9 avant que d'avoir entendu ce 
que Ton pouvoit alléguer pour leur dé*- 
fenfe; que c'étoit pour cela qu'on avoit 
convoqué cette aflemblée; que tous ceux 
qui voudroient parler, pouvoient le faire 
en toute fureté, &l qu'on auroit égard 
à leurs raifons, pourvu qu'elles flmënt 
fondées dans l'Écriture. \ 

Cette féconde afTemblée fiit beaucoup 
plus nombreufeque la première. Il s'y 
trouva phis de trois cents eccléfiaftiques, 
& neuf cents peribnnes, quoique les 
évéques n'y envoyaiTent aucun député, 
non plus que Içs cantons alliés, excepté 
celui de Schafhoufe &c de St. Gai. 

On ouvrit l'aflemblée par la leâure 
du décret, que Ton vient de rapporter. 
Après quoi le con(iil ordonna à Zwingle 
de parler. Il demanda au ienat la permif* * 
iion de commencer d'abord par dpnnejr. 
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A« ,r«/*^ine iufteidée de ce que rÉcriturc ap- 
pdle Yeglife: que de -là dependoïc la 
dédfion de plufîeurs concroverfcs ; &c 
^ue d^ailleurs il étoit indifpeaiablemenc 
obligé de le &ire, afin qu'on. ;ne leur 
objeâât pas de nouveau^ qu'ils n'étoient 
pas endroit d'examiner, beaucoup moins 
de décider, les controverfes de religion. 
Le féhat ayant approuvé la demande, 
Zwingle repréfenta que le mot d'églife 
fe prenoit en deinc fens, dans l'Ëcriture, 
tantôt pour tout le corps des fidèles qui 
font profeffion de croire en Jéfiis-Chrift, 
dans quelque endroit du monde qu'ils 
foyent répandus , &c qu^alors il n'eft parlé 
que d'une feule & même églife: c'eft 
ainfi, qu'il eft dit, que Jéjus-Chrift a 
racheté Véglife par Jim propre fang; qu'il 
s^eft propofé de la rendre pure & fans 
tache ; tantôt pour une j^rtie de ce 
corps ^ renfermée dans une province ou 
une ville particulière, & qu'alors il eft 
parlé de diverfes églifes, comme de celle 
de Corinthe, d'Ephèfe, à qui faint Paul 
adrefle fes épîtres j mais ce font toujours 
les mêmes caraâères qui conftituènt 
l'églife, favoir de croire eh Jéfiis-Chrift, 
& de recevoir l'évangile pour Tunique 
règle de (a foi & de fes mœurs; que par 
conféquent cette aiTemblée fait partie 
de l'églife^ & eft pleinemeos en droit 

de 
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éc décider les controverfès d& religion. .„ .^^^ 
Elle peut nieme^ ajouta-t-il, s arroger le 
dtre d'églife avec bien plus de juflice que 
ceux qui Font ufiirpé, à Texclufion de tous 
les autres membres, favoir le pape, les 
cardinaux, les évéques, qui n'ayant pour 
règle de leurs opinions que leurs intérêts 
ou leurs pallions, n'ont aucun égard à la 
parole de Dieu, qu'ils foulent aux pieds. 
Après ce difcours, le conful 6c divers 
fénateurs, s^adrefTant à Pallemblée, dirent 
eue ceux qui avoient des objeâions à 
faire , contre ce que Zwingle venoit d'ex* - 
pofer, euflent à parler, qu'on étoitprét 
à les entendre. On garda longtems le 
iUence; mais comme le conful infiftoit^ 
un chanoine enfin fe leva, déclama contre 
Zwingle avec beaucoup d'emportement, 
prétendit jufti^er la bulle du pape, & le 
décret de l'empereur, qui condamnoient 
les nouvelles opinions: mais comme il 
ne difbit rien qui eût du rapport au (iijet 
en queftion, & qu'il n'alléguoit aucun 
pafFage de l^criture, le conful lui im- 
pofa filence. Léon de Juda le leva, &c 
dit: que le but de cette convocation 
étant d'éclàircir deux articles , favoir fi 
le culte des images &le (acrifice de la 
mefle avoient des fondemens dans l'Ecri- 
ture, il croyoit devoir commencer par 
le premier; & là-deâiis il allégua le (è« 
TonuIIL D 
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cond commandement^ & quelques pa^ 
fages de ^ancien , & du nouveau Tefta- 
inent, qui défendent ce culte. 

Un nommé Lucius lui fit les objec- 
tions que r©n a coutume de faire : c'eft 
que la défenfe du fécond commande- 
ment ne regarde que les images des faux 
dieux, & non celle du vrai Dieu, de 
J. C. & des Saints; que Dieu avoit or- 
donné lui- même aux Ifraélites d'élever 
le ferpent d'airain, qui écoit un objet de 
culte & d'adoration; qu^il avoit encore 
ordonné que l'on fît des chérul>ins au- 
defliis de l'arche, & que ces chérubins 
étoient placés dans le fanduaire, le lieu 
lé plus faiht du temple. 

Léon de Juda répondit, que le légis- 
lateur étant l'auteur de la loi, étoit le 
maître d'y faire les exceptions qu'il lui 
plaifoit; que cela n'étoit pas fans exem- 
ple ; que Dieu, qui avoit défendu le 
meurtre, avoit ordonné à Abraham d'im- 
moler fon fils ; que le même Dieu qui 
avoit défendu le vol , avoit permis aux 
Ifraélites (a) d!enleverles vafes des Egyp- 
tiens; que le ferpent d'airain étoit un 
type de J. C crucifié, (ce qui*n'empêcha 
pas qu'Ezéchias rie le fît brifer parce que 

(a) Les conMnantaceurs difencici, que c'étoit par 
droit de répreffaiiles» ou que les Ifraélites n'.eurent pas 
le loifir de reftituer« tant les Egyptiens preflbieot. 
leur dépait. 
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les enfans âljraèl lui faifoient des encen- \ 
femens. 2 Rois, XVIÏI. 4. ) & qu'à ré-^''-'^'^. 
gard ^es chérubins, ils étoient de fimples 
ornemens, qui accompagnoicM TArche. 

D'autres parlèrent enfuÉfe & alléguè- 
rent quelques paflages deTEcriture, qui 
parurent décifîfs contre le culte des ima- 
ges. Le fénat congédia Tàflemblée, fie la 
convoqua pour le jour fuivant. 

Le lendemain, la même aflembléc 
étant formée, le conful ordonna à Zwin- 
gle de parler. Il dit, que l'article des 
imagés étant décidé, il falloit pafler au 
fécond : il s'attacha à faire voir par di- 
vers endroits de l'Ecriture, que la rtiefîc 
n'étoit point un facrifice, mais une cé- 
rémonie deflinée à confèrver la mémoire 
de la mort de Jéfus-Chrifl:, Surquoi il 
allégua les paroles de l'inflitution (Luc, 
XXII tg.) faites ceci en mémoire de moi ^ 
&' celles de fàint Paul (i Cor. XL 26.)* 
toutes les fois que vous manger e:^ de ce pain, 
& que vous boire:^ de cette coupe ^ vous 
annoncerez la mort du Seigneur, jiîjiju^ à ce 
qu'il vienne. Il conjura ceux qui avotent 
des objeéHons à faire, de les propofer. 

Un eccléfîaflique de Schafhoufe fc 
préfenta, & rapporta ce que l'on a cou- 
tume d'avancer de plus (pécieux, en fa- 
veur du facrifice de la meflè; favoir, que 
Malachie a parlé de ce facrifice, quand 

D a 
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il a prédit, que Pon offrirait à Dieu en 
'5^3- ^^^^ 11^^ ^^^ ablation pure; que le facri- 
fice de pain &: de vin que Melchifédec 
a offert, en étoit le type; que les an- 
ciens, en paUant de la meffe, lui ont 
donnélenomdefacrifice. LéondeJuda^ 
& enfuite Zwingle réfutèrent ces raifbns; 
& firent voir : que Toblation pure de 
Malachie ne pouvoir s^en tendre de la 
fneile, mats des fkcrifices des Juifs, à 
qui ce prophète reproche de n'avoir pas 
obfervé les ordonnances de la loi; que 
Melchifédec n'avoir point offert à Dieu 
un facrificede pain & de vin, mais qu'il 
avoir préfenté à Abraham, après la dé- 
faite des rois , du pain & du vin pour 
s'en nourrir, lui & les fiens; que lî les 
anciens avoient donné le nom de &cri- 
fice à la cérémonie de la Cène, c'étoît 

Earce qu'ils l'avoient confiderée comme 
i figure & la repréfentatipn du vrai & 
unique (acrifice , & parce que l'eucha* 
riftie étoit alors compofée des oblations 
des fidèles. Le fénat étant fatisfait de ces 
.réponfes, décida que la Cène n'étoit pas 
un fecrifice, congédia l'affemblée, 6l la 
convoqua pour le lendemain. 

Le jour venu , & les affiftans avant pris 
place, le conful ordonna que l'on exa- 
minât les divers abus qui s^étoient intro-* 
4^ts au fujet de k iaiioite Cène» Ou en 
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remarqua plulîeurs; mais Zw:ingle repré- an, 1523; 
fcnta que Ton ne devoir penfer à réfor- 
mer ces abus, qu'après que les peuples 
Nferoient mieux éclairés, & que l'on pour- 
roit fe flatter de le faire (ans augmenter 
les divifions. On fe rendit à cet avis, 
après quoi Zwingle fit au magiftrat une 
exhortation extrêmement touchante, de 
en lui apprenant à quoi il étoit obligé, 
il ne diffimula point ce qu'il auroit à 
craindre, & ce qu ilauroit à fouffrin II 
fiit lui même fi ému, qu'on le vit fondre 
en •larmes (ans pouvoir continuer fon 
difcours, ce qui arracha des pleurs à un 
grand nombre des affiftans. 

Léon de Juda parla le dernier, fit 
des excufes (iir ce qui pouvoir lui être 
échappé d'ofFenfant, dans fes réponfès 
aux objeftions qu'on lui avoit faites; il 
exhorta & conjura les pafteurs d'étudier 
la parole de Dieu , & de prêcher d'une 
manière (impie, propre à édifier, repro- 
chant à ceux qui croyoient entendre 
l'Ecriture, leur préfomption & leur or-* 
gueif; il les fit foùvenir de leur devoir, 
& des*engagemens indifpenfables où ils 
étoient, de faire fervir à l'édification de 
l'églife leurs talens, (uppofé qu'ils en 
euSent, & leur dit que la parole divine . 
ne devoir pas moins fervir à leur propre 
corre^on qu'à celle des autres. 

O 3 
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Ceux que le fénat avoit nommés pour- 
* ^ * préfider à cette difpute, firent leurs re- 
merciemensy &c dirent qu'ils laifferoient 
au fénat à délibérer fur la manière de 
corriger les abus. Ceft par -là que fimt 
la troifième fcance de cette difpute. 
1\11^1^!!aV. Si la réformation commencoit à s'éta- 

non tait des r»«/T» %% r r * ' i* 

projçrés en blir en Suifle, elle faifoit de grands pro- 
*^^** grès en Allemagne, ou plufieurs princes 
travailloient à l'introduire dans leurs 
états. fVédéric, éleâeur palatin, &:L6uiSy 
comte palatin de Deux -Ponts, étoient 
de ce nombre, ôc penfèrent Vun&c Tautre 
à bannir les fuperftitions. Le premier 
avoit fait venir pour cela Sçhouebclius , 
qui prêcha à Heidelberg. Le fécond le 
fit venir à Deux -Ponts, où il régla lc> 
culte & les cérémonies de la religion. 
Ce miniftre ne s'occupa pas feulement à 
inftruire fon troupeau^ il le garantit de 
la révolte, qui défoloit les provinces voi- 
fines. On a mis en doute, s'il a été dans 
les fentimens de Luther , ou dans ceux 
deZwingle fiir la préfence de Jéfus-Chrift 
dans l'euchariftie: ce qu'il y a de certain, 
c'eft que le duché de Deux-Ponts reçut 
la corrfeffion helvétique (a). 

(/z) M. de Seckendorf remarque, que le doAcur 
Henri Magus a voulu prouver dans un petit traité , 
que Schoucbelius étoit demeuré dans l'opinion de 
Luther. 11 y a dans les écrits de Schooebelius des. 
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Lss frères de Bohême avoient déjà ^^ 
écrit à Luther, & il leur avoit réponc^i ^es frères 
d'une manière cordiak &c fraternelle, de BoWm© 
On les nommoit Picards ou l^audois^ &c Ciïher'îîn* 
ils étoient regardés comme des héréti- dei.ursptf* 
ques damnables. Cette année ils lui en- 
voyèrent un de leurs mîniftres, pour 
conférer avec lui , &c lui expofer leurs 
fentimens. Cette conférence lui donna 
meilleure opinion de la doftrine des 
Vaudois fur Teuchariftie, qu'il n'en avoit 
auparavant (a). Ayant trouvé depuis 
quelqu'un de leurs livres, dans lequel 
ils rejettoient la préfence corporelle & 
l'adoration de l'eycharifte (b)\ il corn- 
pofà en allemand un petit traité , qu'il 
leur dédia, fous le titre, de l'adoration 
du corps de Jéjiis-Chrijl (c). C'eft-là, 

pa/Tages conciraires; mais Magus prétend qu'on lei 
t corrompus. Ceft un fait qu'il faut prouver avec 
évidence, autrement Jes paflages qu'on allègue té** 
moignent le conrraire. 

{a) De Fighardis jam non maie fentio, audita eorum, 
prœfèntibns ipfis , fide circa facramentum cuchariftictp 
Epiu. ad Hausman. Lib. II. p. 133* 

(^) Les Picards adorent Jéfus-Chrift en recevant 
h Cène, parce qu'ils le croyent préfent; mais. Us ne 
l*adorenr pas dans le pain. Voyez les remarques. 

(c) In libro ad Valdenfes, parlant de l'adoration 
eu Ikcrcment. Non enim hoc mandatum eftf me oh 
iane caufam Chriftm adcfi ; Apofioli quoque non adorajfê 
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An i\%% <]u'apî'ès avoir déclaré qu il ne les rcgar* 
' dpit plus comme hérétiques, ainfi qu'A 
Tavoit fait autrefois , lorfquHl étoit pa- 
pifte, il cenfure ce qu'il n'approuve pas 
dans leur doétrine , établit la préfence 
corporelle, rejette le fens figuré de ces 
paroles, ceci ejè mon corps ; condamne 
la tranfubftantiation, ôc met l'adoration 
extérieure au rang des chofes que Ton 
peut pratiquer, ou omettre innocem- 
ment. Il loue les Vaudois d'avoir rejette 
les traditions humaines, comme le pur- 
gatoire, le culte des Saints, &c; mais il 
les reprend de ce qu'ils n'admettent pas 
la préfence corporelle, la foi dans les 
petits enfans: & de ce qu^ils font de la 
iàinteté une condition eflentielle de la 
juftification, au lieu de l'attribuer uni- 
quement à la foi; de ce qu'ils retiennent 
les fept facremens de l'églife romaine,^ 
& ne condamnent pas le célibat des 

tegunturf difcumbenzibus énim datum efi partis ^ vinum; 
Contra vçro neque hi ut hœretid funt damnaruHf qui 
adorant Sacramenturru Etjî Chriftus id nonpraccpitt nor^ 
tamen prohibuit : Hberum igitur efi utrumjue. Mais danf 
la réponfe aux articles de Louvain» Tom, VUI. Edii. 
Cerm. p. 380. À. D. I545» Vencrabile Saçramtntum 
çliaris adorandum e0h, & in I,ibr. contra: prophetai 
cœlefles, & tnSennone CQntra Saçramentarios^; cor-» 
pu^ Cbrifii in partf adorari & konorari drber€ propter 
^us rcdem in pan^ prçsfmianu iiolp.p« J9,Hift«I«f.II« 
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prêtres (a). Au refte, fa ccnfurc eft ^^ ^^^^ 
douce èc modérée : il craint même de 
n'avoir pas Bien compris le fentimenc 
des Vaudois, pour n'entendre pas afTez 
la langue bohémienne, qui eft un dia-* 
lefte de la langue fclaronne. Il les ex- 
horte à Tétude des langues &c des belles- 
lettres, & loue extrêmement la pureté 
de leursL mœurs» Ceft ainfi que Luther^ 
alors tranquille, & n'étant pas encore 
aigri par les diiputes qui furvinrent dans 
la fiiite, jugea de ces anciens chrétiens^ 
qui avoient confervéla foi de Féglife fur 
Teuchariftie^ Prévenu pour le fentiment 
de la préfence corporelle , il blâmoic 
ceux qui s'en éloignoient, mais il ne les 
regardoit pas comme des hérétiques. 

Il écrivit en même tems aux autres tuther «• 
Bohémiens , qui fous le nom de CaHx- niltaîns , % 
tains , qu'on leur donnoit , reconnoif- fe^^^f/^^u" 
foient l'autorité du pape, & recevoient un traité de 
tous les dogmes de l'églifè romaine, fid^p^ft^urt 
l'on en excepte la communion fous une* .^* .^^"5 
teulc elppéce, quils avoiçnt conltara^ 
ment rejettée. Ces peuples s'étoient vus 
privés d'évêqucs, 6c les évêques voifins ' 
qui les traitoient comme des fchifmati- 
ques, refufoient de donner l'ordination 

(a) Les Picards permettent le mariage aux prétrei:, 
Matrimonig nmim in$çr4içun$» $Uii. Corn* lib* Ui^ 
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^ à leurs prêtres. Ils étoiènt donc obligé* 
^ ^' d'envoyer à Rome ceux yui vouloient 
prendre les ordres. La peine ^ ôc la dé- 
penfe étoient grandes; & quoique la 
cour de Rome n'eûf pas moins d'avcr- 
fion pour eux, que les évéques d'Alle- 
magne , elle ne laiflbit pas de leur accor- 
der les ordres, pour ne pas perdre le 
profit qui lui en revenoîc. Mais xromme 
il étoit malaîfè que les Bohémiens euflent 
aflèz de prêtres, par une voye fî incom- 
mode , ils recevoient indiiïëremmefit 
tous les eccléfïaftiques que la misère, 
ou le dérèglement, obligeoient à fe jet- 
ter parmi eux. De -là vint, qu'il étoit 
paffé en proverbe (a), qu41 ne fàlloit 
pour prêtre à la Bohême, que des gens 
<pii avoient mérité la corde en Alle- 
magne. Ce fut à cette occafion que Lu- 
ther, prefle par diverfes perfonnes d'in- 
ftruiré les Bohémiens fur la miffion & 
Tordinatron des miniftres, compofa un 
petit traité fur cette matière, qu'il dédia 
au peuple & au fénat de Prague. Ceft- 
là qu'il explique les défauts de l'ordina- 
tion des prêtres de Rome, qu^il renverlè 
Topinion du caraftère indélébile, &c qu'il 

(fl) Ita ut in fabula ahierit hœc tnifera vefira ntccfm 
Jitas^ quùd Bohemis dignus fit faeerdos, qui apud Teu^ 
toms labueos & eorvos meruit. Luther dans le traité 4k 
infiUuctuUs mnifiris* 
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établit le principe, que le droit de fe /j^j^^ 
choifîr des pafteurs, & de remettre entre 
leurs mains le miniftère évangélique, 
appartient en général au corps des fidè- 
les; d'où il conclut, que plutôt que de 
prendre des prêtres indignes, ou d'en-^ 
vqyer à Rome ceux qui demândoient 
d'être ordonnés, les évéques voifins ne- 
fu/ant de facrer leurt prêtres, ils pou- 
voient, très-légitimementence cas, don- 
ner eux-mêmes la vocation à des fujetf 
digne» ^ pn leurs connoilTances ôc paç 
leur piété, d'adminiitrerles chofesfaintés. 
' Il cojnpofa quelques autres traités ;^run 
qu'il intitula, Vahominadon du canon de 
la mejfe; Tautre qui contient ime cxhor^ 
tatiop aux chevaliers de TOrdre Teuto- 
nique. Ces eccléliaftiques, d'un ^enrc 
tout nouveau & tout extraordinaire, gar- 
doient le oélibat, ( auquel ils s'étoient 
obligés) peut-être auffi bien que les 
moines d^ns le fonds ; mais étant aufli 
de Tordre militaire, ils fe difpenfoient 
même des dehors de la bienféance, de 
forte que leur impudicité étoit un des 
plus grands fcandales. Il parut encore 
quelques autres ouvrages (a) de Luther, 

(a) Ce font divers traités 9 de la foi 9 de la con* 
damnation des hoikiines qui ne croyent pas; du ma« 
nage» & de la continence; de iWore» Locbçf fi( 
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Ak içaq P^™^^ lefquels il y a une inveftivc contre 
Jean Cochïée, qui commençoit dès lôrs 
à J&tiguer Luther par fes écrits* 
écHr^'S^ Ce nouvel adverfaire de Luther, qui 
kiTÏr^nd' c^^fch^i^ de la réputation &c des recom- 
* penfès , dans une guerre où il fùfSfoit^ 
pour les obtenir, d'attaquer ôc non de^ 
vaincre: cet adverfaire, dis -je, s'appela 
loit Jean Dobneck] & prit le nom de 
Cochlée^ du village de Vendelftein, dans 
le territoire de Nuremberg, où il étoit 
né. Vendelftein fignifie en AUenrand un 
efcalier à vis, que les latins nommené 
€ochha. Ce Cochlée fut aumônier du 
duc George de Saxe, & depuis doyen de 
Féglife de la Ste. Vierge à Francfort. 
Il entreprit donc d'écrire contre Luther, 
& dans fon livre il olà fe vanter de deux 
çhofes; Tune de l'avoir fi bien convaincu 
d'héréfie, & de lui avoir fi vivement re»- 
préfenté la grandeur de fon crime, dans 
un entretien qu'ils eurent enfemble à 
Vorms, que Luther, ne pouvant lui ré- 
fifter, avoir avoué fa défaite & fon péch^ 
par fes larmes; l'autre, de l'avoir défié 
d'entrer en lice avec lilî, dans une dif* 
pute publique, fans que Luther eût dfè 
l'accepter. Celui-ci lui répondit en peu 

çficore imprimer fes fermons iur les deux ^pitres dt 
$t, Vierre, & fur ceUe de Si, Jade. 
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de mots (a), mais pleins de fel & de ^^ 
mépris. Il nia d'avoir jamais pleuré de- 
vant Cochlée : & pour la difpute , il 
avoua de l'avoir refiifée, &c cet aveu étoit 
plus glorieux pour lui que pour fon ad- 
verfaire; car ce dernier avoir mis eritr^ 
les conditions de fon défi, que Luther 
renonçât avant toutes chofes au fauf*- 
conduit, que l'empereur lui avoit donné» 
Il reprocha d'ailleurs à Cochlée d'avoir 
été la honte "de fon parti à Vorms, & 
d'avoir effuyé tout le mépris &c toutes 
les railleries du dofteur Jérôme Schur- 
fius , avec lequel il avoit ofé fe com- 
mettre , &c faire le (avant. Et certes, 
quand le témoignage de Luther feroit 
fiifpeâ:, les écrits de Cochlée ne juftifient 
que trop ce reproche. Dans ce même 
écrit, Luther expliqua fon fentiment fur 
la juftification, qu'il prétend toujours 
être Tunique fruit de la foi, parce que 
fi on entend par la juftification la rémif- 
fion des péchés, c'eft la foi qui en eft la 
condinon; & fi on entend la charité ou 
la (anâification du fidèle, c'eft la foi qui 
en eft le principe, &c la condition de la 
grâce iqui l'opère. Il traita à cette occa- 
uon de la foi des petits enfans. Luther 

(a) Cfft un écrie de fèpt ou huit pages^ qui cft 
^ U fia da Tome U des iBurres de Luther. 
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A« w^^^ crovoïc quelle leur etoïc donnée par 

An. 1523. -, ^ • ^ 1 r • T-T • p rr 

1 opération du laint JcLiprit, & en conie- 
quence des prières de Téglifè; que fans 
cela il eût mieux valu* les laifTer fans bap- 
tême, que de les baptîfer. Cette opi- 
nion doit (urprendre; mais elle eft une 
(uite du principe dé Luther qui , croyant 
que la roi étoit effentielle au baptême, 
s'eft vu forcé de la donner aux enfans. Il 
ne conrioiflbit pas encore la nature de 
cette cérémonie. Cochlée répliqua; mais 
Luther garda le filence , & en ufa de 
même à l'égard de divers autres adver- 
faircs. Jean Fifcher, évêque de Roche- 
fter, qui avoir beaucoup plus de (avoir 
que Cocklée, écrivit contre les thèfes de 
Luther fur les indulgences en 15x5, & 
publia une défenfedu livxe de Henri VIII. 
Ce fervice, &c fon mérite, ne le garan- 
tirent pas de; la févérité outrée de ce 
prince. 
c«noftîfa- Pendant que Ton difputoît de la forte 
*noMvêquêen Allemagne, la conjonâure fit réuffir 
de Meiflen. ^ Rome uuc affaire qu'on y follicitoit 
depuis longtems : c'étôit la canonifation 
de Bennon , évêque de MeifTen, Les 
deux maifotis éledorale & ducale -de 
Saxe, avoient joiiit leur crédit pour ob- 
tenir cette canonifation. L'éleéteuç avoit 
même envoyé une ambaflade exprès à 
Rome; mais on ne fait pair quel caprice 
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c^tte conr, peu favorable à Bennon^ an. 1521* 
avoit toujours éludé la demande de ram- 
bafladeur, & Tavoit fatigué par fes dé- 
faites & par fes longueurs. Enfin Jean 
de Schleunitz , évéquc de Meilfen , qui 
occupant le fiége de Bennon, fe faifoic 
un honneur d'avoir un de fes prédécef- 
feurs dans le catalogue des Saints, réfolut 
d'aller foUiciter cette béatification en 
perionne , muni des recommandations 
de l'empereur, de Ferdinand, des ducs 
de Saxe* des archevêquies de Mayencc 
&c de Salzbourg. Il feroit furprenant que 
Fempercur, & tant de princes, fe fuflent 
intércflls dans une affaire qui ne pouvoic 
être que préjudiciable à leur autorité, 
fi les grands étbient toujours les hommes 
les mieux inftruits de leurs véritables in- 
térêts; car jamais Thomas Becquet ne 
fiit plus rebelle aux rois d'Angleterre, 
que Bçnnon Pa voit été aux empereurs. 
Quoiqu'il en foit, ce dernier fut cano- 
nifé, & la bulle en fut expédiée le trente- 
un May 1523, & publiée en Saxe le fèp- 
tième de Septembre (uivant. On allégua 
dans cette buljé les raifons de la cano- 
nifation de ce Saint, & l'on eut l'audace 
de mettre dans ce rang le zèle qu'il, avoic 
témoigné pour le fàint Sège, en demeu- 
rant attaché à Grégoire VII, &c en ex- 
communiant l^empereur Henri lY & le 
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^'iS^2^?^^^''^Ju ^"^^V pendant que Ip 
evcques d Allemagne & des Gaules aban- 
donnoient lâchement les intérêts du fou-* 
veràin pontife. On racontoit enfuite les 
miracles de Bênnon, &c entre -autres, 
qu'ayant jette dans l'Elbe les clefs de 
légbfe, pour en fermer Teno-ée à l'em- 
pereur & à fès ambaflàdeurs, elles, avoient 
été trouyées dans le ventre d'un poiflbn; 
qu'il avoit traverfé ce fleuve à pied fec, 
comme les Ilraélites la mer rouge & le 
Jourdain; qu'il avoit changé l'eau en vin, 
comme Jéfus-Chrift; qu'en frappant la 
terre d'un coup de pied, comme Moïïc 
avoit frappé le rocher de fa verge, il en 
étoitforti à l'inftant une fontaine; qu'il 
avoit dit la meflë en deux lieux à la fois, 
& qu'il s'étoit ainfi multiplié lui-même 
auffi bien que le corps de Jéfiis-Chriftj 
qu'ayant reçu un fouflet du margrave de 
Miihie, il avoit prédit à ce prince qu'il 
mourroit dans l'année,, ce que l'événe- 
ment avoit juftifié. On ajoutoit un mi- 
racle, mal propre à faire canonifer un 
chrétien qui, loin de poufler la ven- 
geance au de-là du tombeau , doit au 
moins pouf obtenir grâce, la faire lui- 
même avant que de mourir. Ce miracle 
étoit que Bennon apparut depuis fa mort 
au margrave Guillaume , &c lui arracha 
un œiL 

Luther 
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Luther prît cette occafion (a) d'écrire ^,^3^^ 
contre les apothéofes romaines , & en Lutherécm 
particulier contre la bulle de la canoni- î®?!*^*** 

}• . I T> o 't \ n bulle dcct» 

lation de Bennon; & il le ht avec tous nomiadom 
les avantages que lui donnoit fon fujet. 
Il cenfura Timpudence du pape, d'avoir • 
ofé mettre au nombre des Saints qu'on 
doit honorer dans Téglife, un évêque qui 
s'étoit révolté contre fon foùverain , 
quoiqu'il ne s'agît que d'une affaire pu- 
rement temporelle, dans laquelle l'obéif» 
fance eft inconteftablementdue aux rois. 
Il traita les miracles, rapportés dans la 
bulle ^ avec le mépris qu'ils méritoient, 
& il y trouva des caraâères vifîbles 
ifimpbfture. Il demanda au pape à 
quels fi^es il avoit connu que Dieu 
Peut exaucé, quand il l'avoitprié de ne 
pas^ permettre qu'il errât en béatifiant 
Pévêque de Meiflèn. Emfer, qui avoit 
écrit la vie du Saint, répondit à Luther 
'd'^ih ftyle mordant, & triompha fur- 
tout de ce que malgré fon livre, l'inftal- 
•latîon du nouveau Saint s^étoit faite à 
Meiflen, avec un grand concours de peu- 
ple. Il ofa même prédire que la fétc 
en feroit |perpétuelle; mais il s'eft fort 

(^) L'ouvrage de Luther eft en allemand, & intî* 
lulé, corure la' nouvelle idole ^ & le vieux diable de 
Mifnie. Cet ouvrage ne fut compofé qu'en 1524. Oti 
k rapporte ici \ la fuite de la canonifation drBennoa» 

TonuIII E 
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^~r trompé , la fête en a été abolie quinze 
' ans après, &c le (uperbe maufolée qu'on 
avoit élevé à là mémoire de Bennon fiit 
ruiné) comme un monument de Tidolâ- 
trie des peuples, 
iSfcs fori Jufqu'ici on n'avoit vu que des moi- 
tcm de leurs nes quitter leurs couvens &c renoncer 
Mnoncênu.à Icurs vœux. On vit cette année des 
uurtvœux. fçlîgî^yfès fiiivre cet exemple, Ôc don- 
ner aux ennemis de la réformation le 
plus fpécieux prétexte de la calomnier. 
Dès la femaine fainte, neuf filles de 
qualité étoient fortieç de Ninwtfchen, 
proche de Grimme, dans la Miuiie. "tTa- 
therine de Bore, qui fiit deux ans après 
Fépoufe de Luther, étoit de ce tiombrç» 
Ce fiit un des mag^^ts de Torgau^ 
nommé Léonard Coppe , &c quelques 
autres des principaux citoyens de la 
ville , qui prétèren.t leur fecours à ces 
religieuies, pour fc mettre en liberté ^ 
& les conduâîrent à Vittemberg. Tout 
cela fe pafla ikns qu'il y eût ni apparence^ 
ni foupçon d'aucun mauvais commerce. 
La condiiite de ces filles avoit été réglée, 
& leurs libérateurs pafToient pour d'non- 
nétes gens. Luther donna avis à leurs 

f)arens de leur évafion , ôc les pria de 
es recevoir; mais comme ils le refusè- 
rent , il pcnïa aux moyens de les faire 
vivrç Ôç, de les établir. Il écrivit enfuitc 
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Imir apologie, fit voir la nulKté de leurs ^^^ 
t^œux, rimpoffibilité où elles étoient de * 
demeurer dans des. cloîtres où eHes fe 
voy oient forcées de participer à ce queb- 
les regardoient comme une idolâtrie , ï& 
i^çjetta fiir la dureté de leurs paréns le 
icandale que leur fortie pouvoit caufer.. 
L'éfefteur diiCmula cette entreprife, & 
donna en même tems des ordres fecrdts 
d'aflîfter ces filles ci -devant religieufes. 
Cet exemple fut bientôt fuivi de feize 
autres, qui fortirent du couvetit de Vi- 
derftet, dans h comté de Mansfeld. - 

La canonifation de Bennon fut un des dîfeTvL^* 
derniers aâes du pontific^rd'Ajdriën, qui 
mourut le 24 Septembre, précifemem; un 
.^n 4^puis ion entf i|ç dans Rome ^ fon 
couronnement. On avoit eu de Vfiftimc , . ^ 
pour lui (a); mais il la perdit dans fon 
élévation. Jamais pape ne flit plus haï 
^es cardinaux, ni plus méprifé du peuple. • 
.On l'accufk d'une âv^arice fordide, des 
.plus infâmes voluptés (^), & même ^ 

\à) In vita ejus T. XXXIV. Conc p. S7^* 
(b') Jamais acc)ifàtion ne fut plu&kijufte: & vie 
ifiit* toujours fobi'e éc régiéfe, mais comme il étoic 
ennemi 4e la débauche» &. qu'il vouloir maintenir le 
bon (ordre & la difcipline pfarmi \t% moines» & dans 
lexrlergéy les uns & les autres Font décrié. On Pa 
juftiâé depuis. Ceux qui voudront connoitriB ^ fond 
ce pape 9 fim favoirt ùl conduite» fes ouvrages, peu- 

E â 
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A^ ,ri%<i™aRic* Sans doute cette dernière accu^ 
lation neut pour rondement que la 
fuperftition du fiècle, & rentêtement du 

Îape à chercher la pierre philofophale. 
l étoit favant dans la fcholaftique, at- 
taché aux opinions reçues, qu'il avoît 
.étudiées tome fk vie; pliis fincère qu^il 
ne convenoit de Têtre dans un fiège> 
^ont Tautorité ne s'eft élevée & rfiaîn- 
*cenue que par la fraude & rhypbcrifîe; 
rpeu capable de régner nulle part, mais 
for-tôut à Rome, où fa mort caufa une 
joye ùriiverfêlle. On voit fon tombeau*' 
dans Téglife de St. Pierre, avec cette 
épitaphe: „ Ci git Adrien fix, qui ne 
„ trouva rien de plus malheureux dans 
^ fa vie, que d'avoir été appelle à ré^^ 

étcicmcnt» gner^a;. 

vu* Il fe répandît d'abord un bruit , qu'uft 

prélat allemand occuperoit encore le 
fiège de Rome , & que la fkÔion de 
^empereur étoit aflëz forte pour l'ém- 
|X)ïyter ibr toutes tes autres- Oh nom- 
moit déjà Langhius , évéque de Saltz- 
bourg & cardinal. Ce fiit à cette ocça- 
fioh que Planitz manda à Télefteut fofl 

vent lire les Analecia de Adriano FI, \ Utrcçht l^lJ 
in quarto, par Burman le fils. ' * ' 

(û) In vita ejus, Torrjt. XXXÎK Conc. p.' 5^-. «Ki- 
drianus VI hic fîtus efty qui nihil fibi infclicius iavità^ 
qutan quod imperarct, duiit: * '^" • ' " * ^rSCt-t * 
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maître , gîie s^il parvenait au pbntificàty .^ ^^ 
ks luthériens étaient perdus ^ "mais qii^en 
revanche t amour, é^s belles femnies Jeroit 
permis à tout le monde y comme unplaijîr 
très-^jujie & tr^S'-iégit^ime. La crainte de 
Planitz fut vaine* Jidcs de Médicis {à)^ 
qui avoit manqué le pontificat dans le ^^ \ 
conclave précédent ,-1 empoita dans cer 
lui-ciy avec Ta^pui de Tempereur, &l par 
les foins des car<fîi3#ia,Co/cwMr^*& Cbrr 
naro^ U écoir fils naturel de Jules de 
Médicis, qui fijt tué par les.Pam.ea 
147^ Il prit le nom de Clément^ qui 
fut d'un mauvais^ augure pour & patrie^ 
car on rapporte que le Jacobin Savofla- 
Eole avoit dit laiyeiUe de (a mprt, que, 
les grandes cakntitcs de Florence aïri- 
veroîent fous le pontificat d'uB?Gli8ïiientj^ 
& ce fiit en efFçt fous te tègnè ^ celui- 
ci que cette république perdit ce.q9i lui 
reûdiirde liberté. .ClenjientJ^ay^Btai^ 
fiég^ & prife , ay«ï le leconr$ de Kçni- 
pren^r, y étah^t foiï: nevÊUr^l|b5Sft|idrÇ 
4e. Médicis^ en qualité 4e ^m\ -M^^r 
rice,. ramfice, \% perfidie^ /onçhlç^ 
•«loindres viofSfqu'c» lui aîtr^roché: 
dniaisriGuicha>';^7 Ite^Qite' jA» zm&:\Xr 
•genwnt^c- .^îil' 'A* ^q/^l . ...^ -;'/•/' .. 

(a) Jales fut élu k t6 Novembre I5a3. I» vi^â 

E 3 
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AN.Kia Tous les cantons (a), à ^exception 
' /de celui de Zurich, s^aflèmblèrent à 

TOUS les _ -, i- ▼ • 

Cantons, â Luccme, le viiigMix Jaiïvieri$24, pour 
drçeKîrd*c niaintenir la religion catholique, & iirenc 
fhcntV^' le décret fuivant. „ Que perfonne n'eût 
maintenir ^ à changer U ào&ntSt qui avoit été 
ciihyii|ie? w ^^^^%née depuis :pîu«ide quatorze- 
,, cents ans; ni à méprifer-la meflê, où 
„ Ton confacrc k corps de Jéfus-Chrift 
,j à fott honneui» , âd pour le foulagèmenc 
y> des vivâns & des moitsl que ceux qui 
,> ont atteint Page • dfe participer à la 
,i Gène dû SeigneflîP ôyent à confeffer 
I) leurs péchés^ deux fpis au piiétre dU 
^ lieu pendant le çarétne) &; à fe con-» 
9, former en tout à Vn(k^c établi ^ que 
^ les rites & les coutumes de Tégltic 
^ fôyônt OTàâcment ôbfervées ; jcjue cha- 
^ cun obéiâ^ à Ton pâfteur, & qii^îl ttx 
,, reçoive les facremens comme il les a 
il re^us, &: lui paye le (àlaire annuel qui 
i, lui eft dû Y qu'oii honore le facèrdoçe ; 
i> '«ftie4''on s'abftieittie de manger de la 
i> &tÀx le& jours défendus; ^ quepen- 
>, dântle càréftie on ne mange ni œufs 
'„ ni frômagfe; qiie Ton n-ènfcigne au- 
*,> :cuHe opihidfï ^enZ^ifi^fe^ contraire à 
„ Tufage établi dans réglile, foit^en pui^ 
„ blic, foit en particulier; qu'on ne fafle 
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,,*"mention ni dans les cabarets , ni dans Xm*ic2a* 

jy les repas, de la dodrine de Zwingle^ 

y> ni d'aucune nouvelle doârine ; que 

„ Ton ne touche: point aiix images, ni 

,, aux ftatues des Saints; que lesniiniftres 

^ de Téglifè ne foient obligés de rendre 

1^ raifbn de leur doârine qu au magiftrat ; 

9, qu'on les protège & qu'on les défende 

9, en cas de tumulte àc de fédition; que 

,^ron ne fe moqué point de ceux qui 

9, portent les reliques du ikint Efprit, de 

„ la Vierge, & de faint Antoine ; que 

„ l'on obferve les ordonnances de l'évê- , 

„ que de Conftancç, touchant la reli^ 

„ gion ; que l'on défère au magiftrat ceux 

„ qui violeront ce décret , & que Ton . 

„ ècabliflè par-tout des infpeâeurs, pour 

„ le faire obTerver. i, 

Les cantons cadioliques (a) connoif- tct entons 
ibient bien les abus, âc fouhaitoient de veui^l'cor! 
les redreffer; mais ils ne vouloieat pas ^^lll^\,^^ 
rompre avec la cour de Rome ^ & après rompre a- 
avoir rait le décret, que Ion vient de aeKome. 
rapporter, ils envoyèrent des députée à 
celui de Zurich, pour le prier de rétablir 
la religion fur l'ancien pied, & lui faire 
entendre que les nouvelles doârines ne 
fcrvoient qu'à'femer la diflèntion & la 
difcorde, & qu'ils ne pouvoient fe dif- 

E 4 
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Au. 1504, P^'^^^^ ^^ prendre en main la défboic . 
de la religion catholique^ avec ordre 
d'ajouter: ^* que s'ils avoient à poiter 
^ des plaintes contre le pape & ceux qui 
Il font dans fa dépendance , ibit xardi* 
II* naux, évêques, ou autres p^fonncs., 
^ de cet ordre, parce qu'ils etivahiilcK 
^^ les meilleures prébendes I «6c les ven-- 
Il dent; qu'ils attirent à eux tout rargcnt 
Il du pays par leurs indulgences; qu'ils. 
Il étendent leui; juridiâion fiir tout, & 
I, que noii contents de Texercer fur les 
Il chofes facrées , ils rexercent encore 
I, flir celles qui fbnç purement civiles; 
Il que fi tout cela, 6l bien d'autres cho- 
^^ feSi leur paroiflbient infupportableS| 
Il ils ne les trouvent pas moins telles^ 
Il & qu'ils veulent délibère; avec eitx 
Il (iir les moyens de fecouer ce joug, n 
ftSzï Le fénat de Zurich répondit à c«tto* 
rich. déput«ion par écrit: en voici la fub- 
ftancc: qu'il y avoit à préfent cinq ans» 
que leurs mimftres préchoient; qu'ils 
avoienc d'abord regardé leur doârîne 
comme nouvelle, parce qu'elle leur êtoit 
par&itement inconnue jufqu'alors, mais 
que lâchant qu'elle fe réduifoic à étaWir 
cette. grande vérité, Jt^e JéJus-^CbrJfijèul 
efl lajburce & le fondement de notre Jàluty 
ils n'ont pu refufer leur acquiefcement 
à une doârine fi confolante; querufiiça 
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a été dans Téglife çhnû^tmc tant qiie^lar.^^|tT^ 
doftrîne y a été pure y qu^elIe n'a été* 
troublée que par Terreur & par les vices;- 
<{u'on a.tort de leur donner \^ nom doj 
fefte 5 qm m cottviqnCr^Ufà^ çqux qm,, 
^pour leurs intérêts ^ tQrdejpt.rEcrin^r^.^, 
ce qui ne .peut plus fefaife |)arini eu^,^ 
vu qu'elle eft entrç les ravins de tout:!^^* 
monde , & qu- on la 4it ^ gyec, affiduité^ 
que c'dfl:- là ce qui affligç^ Je pape & fes^, 
adhérens , qui favent que leurs prêtent 
fions font contraires à ia révélation, 6c^ 
qui, s'ils avoient à cœur les: intérêt? de^ 
la religion, au lieu de ne penfer qu'à, 
jtpain tenir leur luxe, 6c à contenter leiuç; 
avarice , deyroient voir avec joye que. 
l'on prêchât l'Evangile dans ik pureté; 
qu'ils ne ppuvent sSèz té^npignei; leur 
iatisfaâion aux canton^, en apprenant: 
ce qu'ils difent fur les yolericp Ôc les ufur- 
pâtions de la cour de Rome ; mais que. 
l'unique moyen d'y remédier, c'eft de 
faire prêcKer comme eux l'évangUe, qui 
éclairant le monde fera tomber uno 
autorité , laquelle n'eft fondée que lîjir 
l'ignorance des peuples I que depuis, la 
réformation leurs mœurs ont extrême- 
ment changé , &c que l'on ne voit plus 
régner parpii eux les vices qui régnent 
ailleurs, Ôc qui ne s'^étoient introduits 
qu'à la ^veur des.fiiperflitions; que s'ils 

Es 
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^^ j. dtit aboli lés abus, ce n'ièft point Ikns^ 
'/Ménagement pour les foibles ; q[u*il eft- 
vrai que leurs eccléfiaftiques ont la li- 
Iferté de le marier; mais qu^ls ne font 
qiié* fuivt^ én-cftià l'ordifë dcf fâint Paul 
oui dit, ^û^V'évêquè Jhit mari à^Um feule 
y^fT^me; & qu'ils'- font furprîs qu-'on leur 
cSifôflc un crime, "pendant que les é^é-^" 
qùfés permettent aux prêtrœ d'avoir des^ 
çoftcubineii^, pour de Targent, ce qui 
dft d'un ptrnidcux cxerriple; qu'il eft 
v/ài encore*, qulîs' permettent aux moi- 
nes & aux religiéiifes de fortir de leurs 
<îotivens & de fo marier, parce qu'ils 
aiment mieux les voir contraifter uti 
engagement honnête, qne de les laiffêr 
vivre dans un célibat impur; que l'oa 
a tprt de leur imputer de méprifer le 
fàcerdoce ; iqu'ils honorent ceux qui eii 
remplîflent les fpnéHons, & qu'ils ne' 
pehlent qu'à convertir en ufages pieux 
des revenus deftînés originairement à 
ces ufages; qu'ils ont invité les -évéques 
à fe trouver dans les alTemblées convo- 
quées pour réformer la doâxine, & 
qu'ils ont r^fufè de s'y ti*ouver; qu'on 
les taxe d'héréfîe, mais que perfonne ne 
le prouve; que dans les cbofes qui inté- 
refîent le falut, ijs font obligés de ne 
déférer qu'à, leur propre confciénce ; 
qu'ils. les fuppHent de feire bien attention 
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à leur repréféntation, &c d'être perfùadés ^^ ' 
qu'ils feront religieux à remplir leurs en- ' 
gagemens, eii qualité de bons & fidèles 
alliés. 

' Le fénat ajoutoit, que fî les cantons , • 
ciatholiques trouvoîent que là doftrine, 
<^u'il venoit d*exp6fer, étoît contraire à- 
FEcriture, iî les prioit de Tén inftruire 
dans le terme de deux mois. Ce terme 
étant écoulé (ans avqir reçu de réponfe , 
fe fénat de Zurich nomma des commif- 
feïres, pour ôter les images des temples, 
ce qu'ils firent avec beaucoup d'ordre & 
de tranquillité. A Tégard de la mefle, 
\t fénat ne voulut pas qu'on y touchât 
encore, bien qu'il en connût les abus, 
ordonnant ique l'on attendît que le peu- 
ple fiîit mieux inftruit de la nature & de 
Ftïfage de la (àinte Cène. 

'Dans cet intervalle /l'évéque de Con- 
ftarice fit une réponfe au fenat de Zurich, 
dans laquelle il fe propofe de prouver, 
que le cuire des images étoit permis , &c 
que la Cénê eft véritablement un facri- 
fice; & comme cet évéque fit imprimer 
(a réponfe, le fénat lui en témoigna (a 
joye , &L lui manda qu'il étôit ravi d'ap- 
Jîrendrè qu'elle fut publique, parce que; 
faiftnt imprftner à leur tour un expolè 
et leur doéfcrine, tout le nionde feroit 
-éii état H4d^ juger qui des deux avait 
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An. 15x1^^^^^" j ou <le l'évêque, ou de leurs 

' -" rniniltr^s. ' . . .. 
Lt conduite Lc nouvcau poiitife prit, à Fégard des 
tfttoutTop! affaires d'Allemagne, une conduite toute;, 
STdeVon' <^PP^fée.à celle de fon pr^déçeflëur. Il 
prédécef. ne pen(k qu'à éluder le concile, ôc à. 
ipain tenir les abus de la cour de Rome». 
Il envoya pour cet effet en Allemagne: 
Jérôme Rorarius, qui devo^t préparer 
les voyes au légat Laurent Campège^ 
KÎÏbefg ^vêque de Bologne'. Les États de Tem^^^ 
pire étoient alors aflèmblés à Nurem- 
berg. L^empereur, qui vouloir fe trouver^ 
à la diète, Tavoit prorogée deux fois^ 
& Tavoit enfin renvoyée, au. onzième dei 
Novembre, Quoique la fanté de Télec:-- 
teur de Saxe s'affoiblît tous les jours, 
ôc qu'il eut. des avis qu'il rifquoit beau*^ 
coup, s'il fe trouvoit.àja diète, il ^6 
laifla pas de s'y.'reindre é^ premiers ; 
mais n'y trouvant prefque • perfonne:, i\ 
é toit fur le point de fe retirer, quand 
Ferdinand lui envoya Schv^u^zemberg, 
pour le prier de ne point .s'impatienter. 
Cependant, foit que fes. îodifpofition^ 
augi^entai&nt, & qu'il cherchât le repos; 
foit qu'il ce pût foutenir la vue de U 
confufion. qui régnoit dans .1^ diète, ou 
qu'il ne voulut pas entref^^ oégoçiatipa 
avec Çampège, il p^rtit/dg^Nuremberg 
au mqis 4e JFpvrier, peHïfle>Îpur* ^v^ 
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f arrivée du lésrat. Cette cîrconftance dé- .^ _^ 
termine à croi^-e, que Ce rut cette der- 
nière raifon qui le fît partir, d'autatit 
plus que dans Tinflruâion qu^il laifla 
à Feilitfch fbn miniftre, il lui enjoignit 
de ne rien traiter avec le légat, fous pré- , 
texte qu'il nWoit point d ordre de M- 
II lui ordonna même de protefter contre 
tout ce qui feroit fait par les autres 
princes : ce que Feilitfch exécuta/ le on- 
zième d«A.vril, refufantde confentir que » 
le nom de fon maître fut inféré dans 
■le recès : cependant il s^y trouve au- 
purd'hui. 

Quand on fot que le légat approchoir, çampége 
on délibéra fur la manière de, le re'ce- 1 embtrg. & 
voir, & on lui fît dire, qu'il étoit de la î?.i'/e" ha-* 
prudence qu'il ne donnât point la béné-^icdcvoya. 
diâion au peuple à fon entrée. La raifon ^'"^* 
étoit que, iorfqu'il avoit pafFé par Augs- 
bourg, le peuple s'étoit moqué fi publi>- 
'quement de feette cérémofiie, que ceux 
de fa.filite même n'avoient pu s'empê>- 
cher d'éelàt» de rire. Ce fût fans doute 
ce qui Tempécha d'entrer à Nuremberg 
avec la pompe accoutumée;* Ferdinand^ 
les princes, & les ambafTadeurs, étant 
allés ati- devant de lui, l^éleâ&ur palatii^ 
bY alla points fous prétexr^ qu'il s'étoic 
-&xt faignçç, ce jour- là. , Il demeura à 
Nuremberg avec Henri Othon, loii^QQu-? 



Digitized by 



Google 



78 S I s T 1 Jt jf 

^fin; mais les autres, qui pênfbicnt rciî* 
*'*^* contrer le légat en habit de cardinal, 
£ii(ànt porter la croix devant lui, & qui 
iè propofoient de le conduire, félon la 
coutume, âu temple de iàintSebald où 
tout ètoit préparé pour le recevoir, fu- 
rent furpris de le trouver en habit de 
campagne, s'avançant vçrs Thôtel où il 
devojt loger* Ferdinand prit occafion 
de Tarrivée du légat pour reprocher, au 
fénat de Nuremberg leur, attachement 
au luthéranifmej &, pour les exhorter à 
y renoncer. Ils lui répondirent avec 
beaucoup de modeftie , mais, avec une 
grande fermeté; & loin que 4a préfence 
du légat eût intimidé les fénateyrs & Ip 
peuple, elle n'empêcha pas les mqjfaes 
mêmes de fe déclarer. Ils prêchèrent 
hautement vers les fêtes de Pâques^ qu'il 
feUoit célébrer lafàinte Cène félon Tia- 
ftitution du Seigneur, 6c donner au peu- 
ple les deux efpèces. On ne le fit pa^ 
dans les églifes paroiiliales ; mais le;;^ 
Auguftins le firent dans la leur , 6c com- 
munièrent de la force plus de ifuatrer 
mille perfbnnes; de manière que Tatr 
chevêque de Trèvtes ôç Téledeur p^la^ 
un (a) y qui avoient coutume de £akc 

(il) Ce qai eft dit ici de VUeSttnr palatin eft tir^ 
d'une lettre de Jean Volf de Wolfsthâl, confdller dé 
réleaeur. 
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. diftribuer, deux fois la femaine, du pain ^^^ ^^ 
& du vin aux Auguftins 6c auxDomini- * 
cains , défendirent que Ton continuât, 
parce que ces moines étoient luthériens. 

La négociation du légat avoit deux te lént t 

i_ • • • i> j> 1 ordre ac ne 

, objets principaux , 1 un d engager les rien tccor- 
princes à faire exécuter Tédit de Vorms, fj^^^^' 
Tautre d'éluder , à quelque prix que ce 
fut, la demande d'un concile, & de la 
réformation des cent griefs. Il devoit 
diflimuler qu'on les eût préfentés à 
Adrien , en avouant néanmoins qu'il en 
avoit quelque connoiflance. Cela étoit 
xiécefTaire pour ménager la dignité du 
fiège de Rome. Au refte il avoit des or- 
dres exprès de ne rien accorder aux Al- 
lemands, & de ne fe relâcher fur aucun 
article, sa quelque extrémité que cette 
rigueur les portât; & la raifon d'une fi 
vigoureufe politique étoit, que les autres 
nations imiteroient bientôt la nation 
germanique, fi Ton avoit égard à Jès 
plaintes, & que les demandes ne fini;- 
roient jamais. On lui rdpréfenta vaine- 
ment le danger d'un fchilme, & la perte 
inévitable d'une infinité d'ames, qui s'y 
trouveroient engagées: le pape demeura 
ferme dans fbn opinion, jugeant quç 
c'étoit acheter trop cher leur làlut , que 
de l'acheter au prix des richelTes &; dç 
la grandeur dç Romie, \ • 
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ÀK 11523. ^^ ^^5^^ ^"^ fiirpris de ne pas trouver 
^ ' . * Félefteur de Saxe à la diète, où il favoit 

Lettre du . , . V» • 1 • 

légat à ri- que ce prince étoit venu. Koranus lui 
Stxt?*^^* avoit apporté une lettre de Clément^ 
qui ne pouvoit être plus obligeante. Le 
pape n'y faifoit aucune mention de Lu- 
ther. Il prioit feulement Frédéric de 
conferver, dans les affaires que Campègc 
avoit à propofer, le caraftère d'un prince 
illuftré par Thonneur d'avoir donné des 
Ibuverains pontifes à Téglife, &c des em- 
pereurs à FAllemagne. Le légat fut 
chargé d'une autre lettre pour Téledeur^ 
qui étoit dans le même efprit. Le papo 
y recommandoit Campège, comme un 
nomme d'un grand mérite, & prioit Fré- 
déric d'entrer en conférence avec lui, fur 
les moyens de procurer la paft à l'em- 
pire. Mais le légat, ne pouvant plus 
s'entretenir avec 1 élefteur, réfolut de lui 
écrire, en lui envoyant la lettre du pape. 
Il lui manda, qu'encore que la renom- 
mée publiât par - tout qu'il favorifoît 
les nouvelles héréfîes , le pape, ni luî^ 
n'avoient pu ajouter foi à un bruit qui 
étoit démenti par les hautes vertus de 
ce prince, & par l'attachement qu'il avoit 
toujours témoigné pour le faint Siège; 
qu'à la vérité l'Allemagne avoit bien 
changé depuis quelque tems; mais qu'il 
• n'y avoit pas d'apparence que le chan- 
gement 
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liment eût pafTé du vulgaifç jufqu'auxl^ 

princes, entre lefquels.il n'y en Hvoit ^•^^^^ 

point qui pût diiputer le premier rang 

à Féledeur, foit pour le mériçe perfonr 

nel, foit pour le dévouement à la relv- 

gion & au faint fiège, que tous fes ançêr 

très avoicnt jparfaitement honoré; que 

le pape le conjuroit d'imiter leur zèle 4^ 

leur vertu, dans une conjon<3:Rrç ^qiii 

ne pouvoit être plus importante; qu'on 

voyoit tous les jours s'élever de nôjt- 

.veaux troubles, & qij'il étoitnéçelTaifp 

:qu'il Jes reprimât de bonne heure, de 

-Crainte que les étiiïçelles qui yploieru: 

déjà de chez lui chez Jfçsypinçs, rjp ç^v- 

iàflent un embrafement univerfel, qu^'^n 

ne ppurroit imputer qu'^ la , tolérance 

exceffive qu'il auroit eue pourjès héré- vi 

fies, &: pour les hérétiques ;, que fi oh ■ y'' 

laiflbit aux peuple la iiberçé dft çtïaçger 

les loix & les^ CQ)Litiimes, tous ks^ Ét^ts 

comberoient dans la; confuf]ip:n,^& que 

4es libertins, encouragés par Iç fuççès, 

:|>aflèroient bientôt du mépris des loix 

^eccléfiaftiques au mépris des loix civile^, 

.& de l'autorité des princes, toujours 

.odieufeaux infériisurs; qu'alors C€;i^ <mi 

.ie diveroifToient des injures faiçes^^^ujc 

:évéques & à la cour de Rome,, ferepenr 

tirpient trop tard de leur indulgence^ 

.pgrce qu^ils ne fçroient pas.alTez foi?» 

tonuIIL ^ * F 



^ .i ^ «* 
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Trrirf pour mettre un frein à la populace, de 
qu ils n auroicnt plus le fecours de 1 au- 
torité de Téglife romaine , dont ils aur 
roient foufFert qu'on, fecouât le joùg; 
que le pape, dont la prudence n'étoît 
pas moins charitable que dêsintéreflëe., 
prévoyant Torage qui alloit fondre fur 
k république chrétienne , dont il étok 
le chef à le paftcur, étoit obligé dpn 
avertir les princes , & en particulier 
l'éledeur, Dour lequel il avoir une eftime 
& une affeéBon fingulière; que c'étoît 
pour cela que fon légat venoit en Alte^ 
rhftgne, &:' qu'il prioit Frédéric de fevo- 
Tifer lé fuccès d'une négociation, dont 
le principal avantage devoit revenir à ce 
prince, & à la nation germanique. 
Démtrches ApTÔs Cette démarche du -côté de 
du iég« " 'rélefteur de Saxe ^ le légat, avant que 
lâ diète. ^^ f^jjg ^g propofitions à la diète, s^ap- 
pliqùa tout entitfrâ vifiter tous les dé-- 
pûtes ^ 6c n'oublia rien de ce qui pou voit 
les rendre favorables aux inftances de foû 
maître, fe renfermant néanmoins dans 
les bornes de fes inftruâions% Quand il 
eut'àirtfi préparé les elprits, & applàni 
atitant qu'il put les voyes à fa négocia- 
^n, il parut dans l'auèmblée. On t^ 
ihdi^ûa^que l'archevêque de TrèVes, &c 
< r^véque de Bamberg furent les feuls qui 
allèrent au-devant de hà^ pour le reco- 
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voir, & qu'ils ne fidrcnt ôeeomf)agnés X^Twi! 
d'aucun prince fëcuUer.. Lorfqu'il eue * 
paris (a place, il reprcfenta aux Etats que 
devant toute fe fortune à TAllemagne, il 
l^avoit pas voulu réfufer un emploi où 
il sfagifibit du fdut de Fempîre, quoique 
cet emploi eut paru fi difficile & fi»dé- 
licac , qu^il n.e s'étoit trouvé que lui à 
Rome, qui voulût Taccepter; qu'il avoit 
à leur propofer deux affiiires, celle de la 
religion, de celle de la guerre contre les 
Turcs ; qu^à T^ard de la première, il 
croit fiirprenant que tant de grands prin- 
ces foufFriffenc que de petits particuliers , 
changeaflènt le culte & la créance que 
leurs pères avoient fuivie, & daiis la- 
quelle ils étoient morts; qu'on ne pou- 
voir prévoir quel feroit eciin le progrès 
& le terme de ces innovations dans la 
difcipline & dans la foi; mais qu'il étcnt 
indubitable que , fi on n'en arrétoit bieq- 
tôt Je cours, elles catifcroient tant de 
féditàonsÔc de révoltes quç la république 
en feroit ruinée; que le pape l'avoit enr 
voyé pour délibérei? avec e\ix desmoyens 
de prévenir un fi grand maUiéurit qiij^ 
fon maître ne prétjcndoit, ni leur pref- 
crire ce qu'ils dévoient faire, ni leifi: 
demander aucune grâce; mais que fi pa 
mépi*îfoit les foins qu'un boo pafteur 
prenôit de fon troupeau, on ne poi^rroiç 

Fa 
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^^ j.^ plus s'en pr«idrc à lui de la perte des 
âmes. Pour là guerre contre les Turcs ^ 
le légat avoua qu'on n'y avoit pas em-r 
ployé tout Fargcnt qui avoir été. envoyé 
a Rome pour cet objet; mais il ajouta, 
'que fon maître , qui ne âiibit que d^en* 
tre& dans le pontificat, n'en étoit pas 
Fefponfable, & qu^'après tout ce ne pot*- 
voit être une raifbn fiiflifante de laifièr 
périr toute l'Allemagne faute de fecours; 
que les Turcs venoient d'emporter Rho- 
des & Belgrade, & que s'ils avoient 
une fois fbumis la Hongrie, qui les iè* 

Iiaroit encore des États de l'empire., 
'Allemagne feroit en proye à ces infi- 
dèles, & trouveroit dans les peuples de 
Hot^rie des ennemis d'autant plus crue|s 
qu'ils ne le fèroient devenus que pour 
avoir été abandonnés; qu'au refte, il 
étoit impoffible de mettre la chrétienté 
en fureté de ce côté- là, qu'on n'eût ré- 
tabli dans l'empire l'unité de la foi , & 
la bonne intelligence entre tous les 
membres de la république* 
Réponfe . On répondit au légats qu'on nom- 

dcs Etats au . , * ./r- • ^ ^ ^ /», 

difcours du meroit des commiflaires pour conférer 
nonce. ^^^^ jyj. ^^^ Cependant on le prioit de 
donner fon confeil furies affaires de la 
i'^Hg^on qui étoient fur le ta|Ms; qu'on 
lèrôit bien aîfè auffi de lavoir hs tend- 
meJHfS'du pape, fiir les moyens qu'on 
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avoit propofés l-atinée précédente à ITTirr 

^-»i ^ * « , * . , • AH. 1534. 

Cneregat , oc qu on croyoït les plus 
propres pour rendre la paix à Féglife ; 
qu'on efpéroit encore que Sa Sainteté 
Fauroit chargé d'une répqnfe fatisfaifante 
au mémoire qu'on avoir envoyé à Rome, 
concernant les griefs de la nation ger- 
manique, &c que toute ralTemblée défi- 
roit l'entendre là-defliis- On ajouta, que 
les États de l'empire voyoient bien le 
danger qui les menàçoit, du côté des 
Turcs; mais qu'il n'étoit pas jufte qu'ils 
fë chargeaffent feuls du poids d'un© 
guerre qui intéreffoit toute la chrétien- 
té. Cette réponfe fut faite par le chan- 
celier de Mayence , Gafoard de Wcft- 
haufè , mais fi mal, ^ en fi mauvais latin, 
que tout le monde en fiit furpris, & en 
eut de la confijfion. • 

. Le lécrat répliqua, qu'il ne favoit pas Second dîf. 
h les pnnces de 1 empire avoient propoié gat» 
au pape dès moyens de termi^ier les dif- 
féretis de religion; mais qu'il la voit bien 
qu'il y en avoit un qui avoit été non feu- 
lement propofé, mais reçu & approuvé 
par l'empereur & par toute la républi- 
que; que ce moyen étoit l'édit deVorms, 
& que tout le lacré collège étoit furpris, 
auffi bien que le pape, quune réfohition 
prife du confentement de tous les Etats, 

n'eût été ûbfervée que par ime partie, 

F3 
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&c qu'à fon avis tout Ce qu'il y avoit â 
Aur. 1524. faire ^ pour pacifier Téglife, écQit que cet 
édit fut obfervé par - tout , comme il 
devoit l'êtrje: qu'à l'égard du njémoirc 
contenant leurs grieft, il étoit vrai que 
(les particuliers de Roipe en avoient des 
copies, mais que le pape de les cardi- 
nauJc, loin de croire qu'il eût été drefle 
par les ordres de la diète, n'avoient pas 
douté que ce ne fut l'ouvrage de quel- 
ques elprits paffionnés &c ennemis du 
feint fiëge , tant il y avoit de chofçs 
contraires à l'aucorité du pape , &c favo- 
rables à l'héréfie; qu'ainfi il n'avoit au- 
cune inftrudion làrdeiïiis; mais qu'il pQ 
refufoit pas de traiter ayec les députés 
' 4cs articles qui pourroient être juftes; 
quoiqu'à dire le vrai, il luifemblât, qu'à 
l'égard de ces articles mêmes, il eût été 
de la bienféance & des égards dû à Sa 
Sainteté de ne les pas publier, &;d'efi- 
voyer une ambaflàde à Ron^e ppur les 
pmpofcr, comfne les Elpagnols î'avoient 
fait. Le légat ajouta, que le pape em- 
ployoit tous fes offices , pour raire la 
paix entre l'empereur, k roi de France 
pc celui d'Angleterre, afin de les porter 
àinéunir leurs forces contre les TTurcs, 
ayant lui-même, de grandes fommes 
toutes prêtes, pour fbutënir les firaix de 
cette guerre. , 
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£!prdiiiand appuya de tout (on crédit les ^^ 
demandes du légat, y étant intérefle. Il LeidiverJ 
repréfentoit fans ceflc aux députés des «vis des 
électeurs eccléfiaftiques &c de plufieurs S«s Ectts d« 
autres princes, que fi on refufoit de con^ Tempirt. 
tribuer à la guerre contre les Turcs, ils 
éxoient perdus , &c réduits comme tant 
d'autres princes à l'exil & à la fervitude; 
mais que d'autre côté, fi on n'étoufFoit 
pas rhéréfie de Luther au berceau , ils 
n'étoient pas moins perdus , &c fur-tout 
les prélats. L'évéque de Gurck ajoutoit, 
qu'il étoit bien plus nécefîàire d'extermi- 
ner les luthériens que. les Turcs ^ &:quc 
pour iui , il contribueroit fàn§ coniparai- 
(bn plus volontiers à la perte des pre- 
miers que des autres. Les prélats, qui 
éjcoient en grand jiombre à la diète , infi- 
ftèrent furl exécution de Tédit deVorms, 
&c par leurs clameurs & leur obfèmation , 
ils entraînèrent de ce çôté-là tout le col- 
lège des princes. L'ambaflàdeur 4p l'em- 
pereur appuya leur demande , & menaça 
oeuîc qui avoient méprifé les ordres 6c 
l!autorité de fbn maître^ Dans la con- 
jon<£hire où il fe trouvoit, il ayoitJbefoin 
du pape, & le vouloic mettre dans fes 
intérêts, à quelqvie prix que ce fut. 
D'autre part ceux qui s'oppofoient à 
l'édit de Vorms, étoient principa\ement 
Ws comtes & les ville* impériales. L'élec- 

' ■' ^4 ■":'■ 
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AiTTwa ^^"^ ^^ Saxe, qui étoit dans le mém#* 
, ' * parti, fit repréfenter par fon envoyé, 
^ que cet édit avoir été rait (ans la partiel-, 

♦ ; pation de plufieurs princes, & en parti-- 
culier à Tinfu de Ion frère & de lui; que 
Ton avoit reconnu dans la diète de Nu- 
remberg, que Tcxécution en étoit im- 
poffible, &: qu^iî y avoit cette différence» 
entre Tédît de Vorms &c le décret de 
Nuremberg, que le premier avoit été 
fait (ans Taveu de plufieurs Etats de Tem- 
pire, au lieu que le fécond étoit le ré- 
îultat de tous les Etats ^ & une réfblution 
prifè après une mûre délibération. A 
regard de la guerre contre les Turcs, 
Planitz , opinant pour Frédéric , dit : 
^* L'éleâeur mon maître eft d*avis, que 
^ toutes nos entreprifes n'auront jamais- 
,^ de fuccès, fî avant toutes chofes, nous 
^i ne cherchons fîncèrement, & avec une 
,, foi chrétienne, Thonneur de Dieu ôc 
,, le fahit de nos prochains. Pour com- 
^y battre heureufement les infidèles, il 
^ faut premièrement vaincre notre infî- 
„ délité, notre défiance, notre attache- 
„ ment à des intérêts particuliers , nos 
„ haines, nos jaloufîes-, nos paflSons. 
^ Après cela repofons-nous fur la pro-^ 
„ vidence, &c marchons courageufèment 
fy à nos ennemis; nous pourrons nous 
»^ flatter de les vaincre. ^ Ceft-Ià ce 
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qvt^on appcUoit alors opiner à la lûihc-- ^^^^^ 
Henné. ** 

Pendant qu^on agitoit les affaires dans trahé^dw 
la diète, lin prédicateur eut laf hardiefîe techrift c» 
de dire en thaire , dans le temple de ^ **"' 
St. Laurent, que Vantéchrifi étoit entré 
dans Rome le même jour que Conjïantin 
en étoit Jorti. Le légat fut fort ofFenfé 
d'une parole fi outrageante, avancée en 
public, dans un lieu où il écoit préfent^ 
& fous les yeux de tous les Etats de 
Pempire. Mais de crainte de fe com- 
mettre , en demandant qu'on en punit 
Fauteur, il (iiivit dans cette occafion (a 
maxime ordinaire, de paroître au-dehors( 
avoir plus de compaflion pour FAlle- 
magne, que d'indignation, d^ voir pro- 
téger les nouvelles opinions. Il paroiir 
foit n'avoir pour objet que de guérir 
Tcmpire de ihéréfie , & de juftiner. la 
cour de Rome. Dans fes converfations, 
il fe montroit fort affligé de voir le lu- 
théranifme s'établir en Allemagne; mais 
plus encore de le voir pafler en Italie, 
& (ur-tout à Venife, où les livres de 
Luther fe lifoient fans fcrupule, & fans ' 
précaution, non que l'Allemagne lui fut 
moins chère que PItalie, mais parce 
que les Allemands, s'ils embrafToient les 
nouveautés, les quittoient avec lamêmfc 
&cilité| au lieu que les Italiens, les 

F 5 
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j^^ j ayant uhè fois reçues ^. s'y^ïMitachoicnt 

opiniâtrement* 
Ltremede Duraiit Ics fétes de I?âG«tSrpii négligea 
communie oiverles cércmomes luperltieules, qu on 
TO^ntlous ^^^^^ coutunme de pratiquer^ & les prè- 
les deux , dicateurs exhortèrent publiquement lo 
*** *^**t peuple à communier fous lés deux e(pè- 
^^ ées. La reine de Dannemarc, qui étoic 
alors à Nuremberg, reçut la faînte Cènci 
de cette manière. Ferdinand ep eut tant 
de dépit, qu'il ne put s'éa>pê4ier de lui 
dire en face., qu^il auroit fouhaité qa'dlc 
HL eût jamais été fa fotur. C«tje princeflft 
lui répondit , qu'elle auroic ^en toutes 
chofes uqe çomplaifance extrême pour 
fcs volontés; mais que dans xe qui con-* 
cernoit la rdigiott & la confciençe, elle 
ne pou voit, déférer qu'à la volonté do 
Dieu, & à l'autorité 4e (k parole; qij^çj 
durefte, s'il vouloit la renoncer pour fa 
four, elle fouffriroit cette injure comme 
elle avoit fait fes autres dif^ac^s. Cettq 
infortunée r^ine étoit venue à Nurem- 
berg, pour intéreflèr les Etats de l'em-r 
pire à fes malheurs : elle parut dans la 
diète, &c les expofa d'une manière fi f ou-^ 
chante, que perfonne ne put retenir fes 
larmes; mais ce fut là tout ce qu'ellç 
put obtenir. Il n'y avoit guères d'appa- 
rence que Ferdinand & l'empereur, dé- 
voués au pape, entrafTent d^s la réfot 
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lution de rétablir une princcflèqui faifok 
profeflion ouverte du kithéraniiine , & »*ï5^ 
pour les autres princes ils étoient obligés 
de penfer X leur prôw-e fû/eté^ & à fe 
^re des amisrqui Aiilent afTez puiflàns 
pour les çflifter. 

Quand il fallut former le décret de la D^cretdeU 
diète, il y eut de grandes contef tarions. ^*^"' 
Tous les princes eccléfiaftiques^ Ferdi- 
nand, le duc de Bavière, Tainbafllideur 
de l'empereur, & tout le parti papifte, 
demandpient Fexécution de Tédit do 
Vorms. Les autres s'y oppofèrent, fous 
l^rétexte qu'il étoic impraticable, mais 
en effet parce qu'il étoit injufle. Les uns 
vouloient que l'on fît mention de Lu- 
ther dans l'endroit où l'on parloir des 
troubles de la religîon; & comme ce ne 
pouvoir êpre à Jôn honneur, les autres- 
refusèrent d'y confentir, & fon nom fiit 
enfin effacé de cet endroit. La réfolu- 
tîon dont on convint, & qui fut datée 
du ig d'Avril, portoit en fubftance: 
que les Etats de l'empire, d'après la ré- • 

quifîtion de Temperèur qui demandoit 
que l'édit de Vorms fût exécuté, comme 
ayant été arrêté du confentement de 
tout l'empire, travailleroient enfemble 
Me faire obferver; mais toutefois autant 
^U leur Jcroit pojjible , & qu'en cas 
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qu'on y trouvât des obftacles, on auroît 
AV. 1524- recours à la régence impériale; que le 
pape afîèmbleroit înceflamment en Al- 
lemagne un concile libre,- <^ui jugeroit 
des affaires de la religion; qu'en atten- 
dant, la diète fe rafîembleroit à Spire le 
dix de Novembre, pour régler ces dif^ 
férens, autant que cela pouvoit lui ap- 
partenir; que pour ne rien faire avec 
précipitation, & faris connoiflance, cha- 
que prince choifiroit dans fes Etats des 
gens de lavoir ôc d'une probité connue^ 
qui examinèroient les livres des doâreiu^ 
-modernes, en fcroient des extraits, ôc 
ra^porteroient ce qu'ils y a^roient trouvé 
à condamner, ou à approuver; que ce- 
pendant on précheroit l'évangile pure- 
inent & modeftement , félon le fens des 
doéleurs approuvés; qu'on s'abftiendroit 
de livres fatyriques &c de peintures inju- 
rieufcs ; que les mêmes dofteurs , qui 
, feroicnt chargés de faire les extraits des 
livres, auroient auffi le foin d'examiner 
les griefs que les princes féculiers avoient 
prékntés, tant contre la cour de Rome, 
que contre les prélats, & tâcheroient 
de trouver des moyens d'accomodement 
qui puflent contenter les deux partis; 
que lur leur rapport on prendroit dans 
la diète fui vante une dernière xélolution. 
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On communiqua ce Hécict au lé^ ^^ „^ 

avant que de le publier. Il en témoigna. 

.tout le 'mécontentement imaginable ^ & 

fit tous fes efforts pour le faire changer. 

U repréfènta, que l'examen qu'on avoit 

réfolu de faire à Spire des écrits def 

nouveaux doâeurs, pour y condamner 

jDu approuver ce que l'on juger oit à 

5>ropos, &c régler enfiike provifioneHc- 

ment ce qu'on devoit, ou permettre ou 

défendre, étoit un attentat. à l'autorité 

du ^ape, A une déclaration formelle 

qu'on ne précendoit pas s'en tenir à fes ' > 

décîiions, pui^ir'ilavoit condamna & 

la doéhrine &c tous les livres de Luther. 

Il ,fe plaignoit encore de la réfblutioa '" 

touchant le concile: c'étoit, difoit-il, 

régler la conduite du fouverain pontife, 

.& uliuper fon pouvoir, puifqu'il n'ap- 

partenoit qu'à lui de juger de la néceffité 

d'un concile, &c de nommer le lieu oà 

il devoir être convoqué. Le légat of&oit 

toutefois de fôlliciter cette affembléè^ 

6c la faifbic efpérer. Il ajoutoit, qu'9 

étoit inutUe de délibérer fiir les plaintes 

qu'on faifoit , . foit contre la cour de 

Rome , foit contre les eccléfîaftiques 

d'Allemagne, puifqu'à l'yard de ces 

derniers, en qualité de légat,' il avoit le 

pouvoir de réformer les abus ; & que 

pour la cour de Rome, rien n'étoit pIÛJ 
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j^ j-j. naturel , ni plus dans les règles de la 

biçnféance &c du refpeét dû . au père 

trommun de la dîtetienté , que dfea 

. traiter avec lui par une ambaflkde» Enôài- 

pour éblouir raflcmblée^ il propofa ûa 

.projet de réformation, comme un eflSd 

•qui faifoit voir ce qu'on de voit attendre 

ide la juftic^^ de la fagefie du pape (^). 

Ce projet, concenoit trente -ciijtq artif 

cies ; & pour en faire monter le nombre 

jufques-là., on y avoit mis 4es règle*- 

mens contre lesfoitriersrj&JeSfCtevins, 

^"^j'^g^^V. Mais les remontrances & tesioppofi^- 

plaintes du fjonsdu léffat furcnt iTOÎtiles. . Lcs pria*- 

légat. &le • u— I IV 

décret eft ces vojToient Dicn quc le pape ne voulou: 
confirmé, ^[j^i à^ cQUcile ; qu41 ne le coévoquc*- 
roic jamais, s'il n^ étoit forcé; & pour 
Yy obliger, il rfy. avoir pas. de meilleur 
moyen, que de- mettre cuk-jnêmtes la 
main à FoEUvre, & de travailler à la ré^ 
formation; que pour rendre. fan paix à 
l'Allemagne , il ralloit convenir des. ar- 
ticles de foi, & 4'u^ formulaire pour 
le culte,' qui fût .approuvé des deiôc 
partis, ce qui ne pouvoit fe iaire que 
dans un concile; que s'ils envoyoiatit 
une àmbâfîade à Rome, pour demander 
fâtisfaftion fur leurs griefe, on tirerpît 
l'afiaire en longueur, jufiju'à ce qu'on 

(û) Le précis d^s articles de té projet fe trouve 
4^ns' hê remarques* , . 
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feût fait évanouir; & que 'd'ailleurs ifs .^ ,„^. 
dérogeoieiït au droit qoik . avouent de 
fe délivrer aux mêmes de, Toppreffion de 
la cour de i^Lome, &c des âfurpaddns dds 
eccléfiaââquds ;«iqu'à l'égard de. la réfor^ 
Âvaùon prppofëe par>W légat, c^étok 
4ine pure^illufion^ vùqu'€âle fie regardok 
^e les ifliÉors du bâs ckpgé^ qui avoiefft 
à la vérité -^grkttdbefoindfôcreî corrigées, 
•Ôc non lés eirtreprifes des. évêcjues & 
tîfcs prélatsf, qui éfeoienc le i principal fujet 
des plaintes. Auffi le décret demeura td 
xjuHl avoir été dreffé. On en donna des 
t5opies à^ tous les Etats dé l'empire; mais 
|>armi les fecretâires qui les* copièrent, 
41 yeaeut qui fe donnèrent la liberté 
là'y infëiw le^nom de Luther, qui n'étoit 
poîôt dâns^ l'orignal ^ & d^omettre l'or- 
dre de {bêcher l'évangile i félon l'intcn- 
prétation^des doâeurs approuvée 

Jamais péiit-étre aflèmbtée' ne fixe te décret 
plus confiite^ue cette dtètedb-Nurem- SreflrqSi! 
htvg:. AûflS> ii4' vit-on ffiie plaintes & p^cs de 

^ L£i'« i ^A/ T glandes 

que prol^fltfdtas de tous^ côtés, Les contefta- 
vUles im^éértlc* fiirént fort mâl-traicée«, "'''^ 
& prefqtfe priv^^s du droic <^ donner 
leur fixage, parce qu'elle^ étoient pour 
la plupart Ibc^ï'iennes; Les comtes fç 
brouiUèrettttavèC les princes, & protêt- 
tèreût contre eux, aufli bien que les vil^ 
les. Léonard àa Solms & Çeorge dç 
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àM liUd. Vcrthcîni firent la proteftaoôn au nom 
des comtes. On ne rendit pas même aus 
éleâeurs le rdpeft 6c la daéronce qu'on 
leur devoit. Les prélats^ qui s'étpient: 
tous rendus à la di^te, faiibîent tabt dp 
vacarme dans le collège des princes , oà 
ils Temportoient pour le nombre, qu'ils 
y mirent un étrange défprdre. Ils ne 
s'accordoienc pas même avec l^rdinand, 
irar s'ils concôuroîent avec lin k Vgkt 
tinâion du luthéramfe^, ils s'oppo- 
ibtent à Tes À^eins fur Tarficle de la 
guerre contre ks Turcs, parce .que Feç* 
dinand demandoit le tiei^ de .leurs rp^ 
venus pour les fi-aix de la guerre. Le 
|>ape y conièntoit, mais les évéque^ 1$ 
remfoient; &c le cardinal de Saltzbouig 
& divers autces proteftèreût contre la 
réfolution qui en fiit priiè. Enfin il j 
eut tantide conteftations, de cabale^, 6c 
de m>ubles dans cette diète, que Jean 
de Volfsthal manda à l'éleâeur de Saxe^ 
ion maître^ que Feiidinand n'Avoit pu 
s^empêchéc de dire , ^ qu'ion Revoit r4r 
„ liciter cejvince de s'être délivré, piur 
„ (on départ, des chagrins iiifinis 'qu'il 
„ auroit eBJayés dans cecoè aiTembléç^ 
I, ajoutant, qu il n'y avoit que cet éleç* 
„ teur en qui l'on vît un exemple de I4 
Il vertu 6c de l'ancienne candeur de la 
„ nation germanique» ,1 i>_ . , i 

Pendant 
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Pendant que c^% chofès fe pàlîbient \^ 
à Nuremberg, on porta devant le légat xioubiw 
une afïaire que le ienat de Strasbourg ^« smn- 
avoit avec Tévéque, à Toccafion du ma- paH^f/aî 
riage des prêtres. Il y avoit déjà dans Sntl^ 
cette ville plufieurs eccléfiaftiques qui ?»««»• 
s'étoient mariés publiquement a): & le: 
curé de St. Thomas^ nommé Antoine, 
avoit époufé une fille qu'il entretenoic 
chez lui, à la vue de tout le monde , & 
avec le confentement de Tévéque. G^el- 
lias avoit fait dans cette occafion un fer- 
me n, où il avoit prouvé que les ccclé-^ 
fîaftiques avoient la liberté de fe marier; 
&. le peuple, loin de condamner cette 
nouveauté , avoit accompagné en foule 
les époux, 6c leur avoit donné mille béné- 
dirions. L'évéquc, qui foufïroit que les 
prêtres entretiiîflent des femmes dans, 
leurs maifons, & qui en donnoit la dit-: 
penfe pour un prix aflez modique, voulut 
empêcher ces mariages; mais comme le- 
peuple & les magiixrats les autoriibienc 
aflez publiquement, il cita les prêtres qui 
s'étoient mariés, prétendant que ces ma- 
riages étoient non feulement contraires 
aux loix de Téglife & de Fempire, mais 
înjurieuic à Dieu 6c à l'honneur du (acer- 
doce« Les acculés s'adrefl^èrent au fënat^ 

(<z) Cela eft tiré d'une kore de Gerbelius \ Schae^ 
bdîus du 21. Avril 1523. 

Tom:m G 
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Av. 1524. po^ '^^ demander la proteânon , oi&ant 
de défendre kur caule devant ces ma- 
giftrats, ôc de fubir le dernier fupplice fi 
ion trouvoit qu'ils euiTent violé la loi de 
Dieu. Cela obligea le fënat à reprélèn- 
ter à Tévêque, quil n^étoit ni fur de pu- 
nir des gens que le peuple protégeoit^ 
ni jufte de le faire , puisqu'on toleroic 
les- prêtres qui avoient des concubines; 
qu'en tout cas, on le prioit de fufpendre 
(on jugement jufqu'lk ce que la diète de 
Nuremberg eût fait un règlement. Ces 
remontrances arrêtèrent le procès , & 
Tèvêque ayant porté fes plaintes au légat 
contre les magiftrats de Strasbourg, 
ceux-ci alléguèrent pour leur défenfe^ 
que la plupart des 'cccléfiaftiques de leur 
ville, vivoient d'une manière infâme; 
qu'ils avoient prefque tous des concubi- 
nes, qu'ils retenoient ou renvoyoient à 
leur gré, (ans qu'il y en eût un feu! qui 
eût Jamais été puni Qu'im lèmblable K^ 
bertinage étoit non feulement très -cri- 
minel^ mais d'un très -pernicieux exem- 
ple pour tous les jeunes gens , .puifqu^on 
ifô pouvoit pas s'imaginer que ce qu'on 
permettoit aux eccléfiaftiques , ne pût 
être encore plus permis à des laïques; 
qu'il y auroit une injuflice criante à pu- 
nir des prêtres qui ne violoient, en fè 
mariant^ que les loix dçs papes , pendant 
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qu*on laîflbit impuni le crime de ceux ^ 
qui violoient hautement la loi de Dieu^ * 
éc que fi les magiftrats Tentreprenoient^ 
ils foulcveroient toute la ville contre eux. 
Le légat ne fe rendit point à ces raifons. 
ïl n'approuva pas que les évéques toléraC- 
fenc la licence des prêtres concubinaire^ 
mais il (butin t, qu'il étoit incomparable* 
tnent plus pernicieux qu'ils époufaflenc 
une feule femme , que s^ils. entretenoient - 
plufieurs concubines, parce qu'ils s'ima- 
ginoient que leur mariage étoit inno* 
cent, au lieu qu'ils (avoient bien que 
leur commerce avec des filles ne l'étoic 
pas, & qu'enfin tout le monde ne pou* 
voit? pas être auffi chafte que Jean-Bâtifte* 
Le fènat ne put approuver un fcntiment 
fi vifiblement impie. Cependant il offrit 
d^empêcher que les prêtres ne fe mariaC- 
fent ; mais il demanda qu'avant toutes 
chofes on châtiât ceux qui étoient cou- 
pables de fornication. Cela arrêta l'af- 
faire. ^ On, protégea les eccléfîaftîques 
mariés, & les magiftrats ne penfèreht 
qu'à procurer les progrès de là réfor-- 
tnarion. 

Mais le légat, qui n'étoit point parti 
de Niïremberg après la conclufion de la 
diète, travailloit à des affaires plus im-< 
portantes, & dont il vint en^ à bout. 
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Ak 1^04. ^^ régence, qui admmiftroît les alFai- 
1^ atf^ait ^^^ ^^ l^empire dans rabfence de TenipeT ^ 
ctflefYaré^ reur, écoit compofée de plufieurs mem-^ 
Ktfot* l?J^es qui favorifoieni: le luthéraniûne , ^ 
ftituer utte elle tenoit fes féances à Nuremberg , qui 

autre toute , .- - . iii/-V. 

catholique, devenoïc tous ks jours plus luthenennef. 
La ligue de Suabe, 6c celle du Rhân^ 
^firent des plaintes contre cette régence^ 
On les écouta ; mais elle fe juftifia par 4f 
fi bonnes raifons, qu'on ne put y avoir 
égard. On prit donc pour la caiTer If 
foécieux prétexte, que le? revenus néçeC- 
laires pour Fentretenir étpient épuifés; 
qu'il falloit en affigner d'autres, & qu'ei| 
attendant les députés ponvoient fe rçti^ 
rer. Mais aufEtôt après on nonmia d^ 
nouveaux réeens, qui étoient tous delà 
faétion papille , & on transféra le fiège 
del'aflemblée à Eslingucy ville du duché 
.de Wirçemberg , qui ét;oiç alors entre le^ 
mains de Ferdinand. L'éleéteur de Saxe^ 
étant informé de ces démarches, ordon- 
na à Planitz d'aller à Ëslingue y & da 
protcftcr en fon nom contre tout ce qi^i 
lèroit fait par les nouveaux. régens, foi| 
contre la religion , foit contre la liberté 
des états de Fempire; déclarant au refte 
qu^il feroit de fpp coté tout ce que la 
juftice & l'amour de la paix demandoienc 
de lui, Ôc qu'en particulier il exécuteroic 
les réi^ludons prifes à \^ot:ms en I52I» 
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n faut fuppofer qu'il ne s'a^t que des ré- '^ 

felutions qui avoient été prifes à Wortns, 

pendant que Télefteur y étoit, & du 

èonfentcment de tous les États* 

^ Ce fiit là le premier fruit des intrigues ï^ c«"f« ^# 

du légat: le fécond fut encore plus avan- dinriei^** 

tageux à la cour de Rome , & plus fu- ^"^•' 

hefté au repos de Tempire. Campege 

n'ayant pu obtenir ce qu'il démandoit de 

toute la nation, parce que fon^parti avoit 

été obligé de céder à la pluralité des fuf- 

frages, crut qu'il falloit profiter de cette 

occafion , pour mettre la divifion entre 

des e(prits que la contradiftion avoit 

déjà irrités, afin que fi Ton ftc pouvoit 

éviter que Taùtorité du fiège de Rome 

ne reçût quelque échec en Allemagne, 

on pût au moins s'afliirer d'une* partie 

des princes , pour s'en fervir à combattre 

les autres, ou en tout cas pour fe les 

c^nferver. Le projet réuffit II ménagea 

"une ligue entre Ferdinand, Guillaume &; 

Louis de Bavière, l'archevêque de Saltz- 

bourg, les évéqùes dfe Trente, de Ratis-- 

tonne, de Bamberg, de Spire, de Stras^ 

bourg, d'Augsbourg, de Conftanccj de 

Basle , de Preifirigue , de Paflau Se de . 

Brîxe, Elle fut traitée à Nuremberg, & 

fî^née à Ràtisbonne le lo de Juillet, 

Tous ce^ princes firent un édit par le- 

~quçl ils ordonnèrent, que celui 4e Vormg 

G 3 
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Ajr 1K21. ^^^^^ exécuté dans Icors états ; que Ict 
* ^^ prédicateurs feroient examinés par les 
évéques; les luthériens punis; Içs moi-» 
nés qui avoient quitté leurs monaftèrefi 
châties^ auffi bien que les eccléfiaftiqucs 
qui fe feroient mariés;- le culte Ôc les cé- 
rémonies romaines maintenues, les livres 
de Luther interdits. Ils ajoûtoient, que 
tous les fujets de Tempire, qui étudioienc 
âi Vittemberg feroient rappelles, fous 
peine de connfçadon de tous leurs biens; 
que tous ceux qui auroient étudié dans 
cette univerfité feroient exclus des béné- 
fices & des collèges; qu'aucun des con- 
fédérés ne donneroit retraite dans (es 
états à ceux qui auroient été bannis d^ 
états d'un autre , pour caufe de luthéra^ 
nifine;*&: qu'enfin en cas de (bulevement^ 
à l'occafion de cet édit, ils. s'aflifteroienc 
mutuellement de toutes leurs forces. Il 
àpprouvoient au refte la réformation du 
légat, &en recommandoient Tobferva-^ 
tion. 
SuîtH fb. Il faut avouer, que cette entreprife des 
S^défu. confédérés ne pouvoir être plus irrégu- 
«^des lîère, ni d'une plus dangereufe comé- 
quence. Ils ne faifoient pas tous enfem* 
ble la fixîème partie de la république; 
cependant ils entreprenoient de renver- 
ièr une réfblution prifè par la république 
entière, & à laquelle ils avoient eux-mê* 
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tnes confenti. La ligue qu'ils faifbient ' ^ 
enfèfnble, obligeoic indiipenfablemenc 
les autres états à faire une l%ue oppolëe, 
&c divifoit par conféquent Tempire en 
deux partis; & en s'attaçhant au légat &: 
à la cour de Rome, au préjudice du bien 
de leur patrie, ils donnoienc un jufte fu- 
jet aux autres de s'en éloigner plus que 
jamais, en leur étant toute eipérance 4^ 
réformation. Mais les intérêts particu- 
liers Temportoient fhr les intérêts publics* 
L'empereur vouloir contenter le pape, à 
quelque prix que ce fut: Ferdinand avoit 
les mêmes vues. Il penfoit dès -lors à 
devenir Roi des romains, & Ton apprend 
par une lettre (a) de Louis Sensheim, 
crommandeur provincial de Pordre teu- 
tonique, que pour gagner des voix y on 
avoit déjà fait paflèr d'Efjiagne à Colo^ 
gtie quatre- cens -mille ducats. Les ducs 
de Bavière trouvoient auffi leur compte 
dans cetédit. Guillaume, Faîne, lifoitles 
livres de Luther, & foufiroit qu^on les 
ven^t publiquemoit à Munie: mais en 
}M!ofcrivant ces livres, & ceux qui en dé- 
fendôient la dodrine, fon frère &l lui 
profitèrent de la cinquième partie des 
revenus du clergé, qui leur fut accordée 
pendant cinq ans, à cette condition. Eh- 

[a) Voyez ce que Mr. de Seckendlorf rapporte cte 
cette lettre > l'âeâciir de Saxe« liv. I. p. &90. 

G 4 
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j^^ ^^^ fin les évêques étoient ravis qu'on humî- 
* ' liât le clergé inférieur , parce qu'ils n'en 
dcvcnoient eux-mêmes que plus puiC- 
fans , & il leur étoit bien agréable d'é- 
chapper à la réformarion, & d^ afîiijettir 
leurs prêtres. Ce fut ce qui porta les 
confédérés à fe féparer, comme ils firent^ 
des autres états de. l'empire, par une -li- 
gue qui jetta tant de foupçons & de dét- 
fiance dans les efprits, qu'il fut depuis 
impoffible d'y rétablir l'union & la con- 
fiance. 
ctS?W- Q^^ïïd ïc décret de Nuremberg fut 
cret de Nu^ public, il ne fut agréable à perfonne, 
îbnamirké cottimc il arrive de toutes les réfolutiwis 
particulière que prennent des partis oppofës, quand 
chacun cède de fes prétcnuons. L'empe- 
reut , qui étoit toujours en Elpagne, écri- 
vit aux princes de l'empire , St leur té- 
moigna fon mécontentement, d'une ma- 
nière fi forte & fi impérieufe, qi^ ces 
princes qui n'étoient pas accoutumée à 
ces hauteurs , &: qui d'ailleurs n'avoient 
rien conclu que dans les formes, s^en 
trouvèrent fore oiFeaifés. Ils ne purent 
voir auffi fans indignation, qucCliarles, 
pour faire pkifir au pape qu'il vouloir 
ménager pour fes intérêts, entreprît de 
cafTer une réfolution qui, à la vérité, avoit 
été prife dans Ton abfence, mais qui n'en 
étoit pas moins valide, parce qu'il avoit 
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été préfent par fon ambaflàdeur, qUe-fon 
fière avait tenu là place, & que tous ^'^S^ij* 
les états de Fempire y avoient confenti. 
AûfE l^mpercur , qui (èntoît bien que 
cette entreprife excédoit fon autorité^ à: 
qu'elle pôUvoit être dangereufc, manda 
à Ferdinand, que ^'il jugeoit que fes let- 
tres n'eulTent pas TefFct qu'il enattendoit, 
il fc donnât de garde de les rendi^e pu- 
bliques , & de commettre fon autorité 
mal - à - propos. Mais foit que Ferdinand 
ctût qu'il ne falloir pas ufer de tant de 
ménagemens, foit qu'il voulût autorifer 
par- là redit qu'il avoit fait avec les con- 
fédérés, il publia les lettres de l'empe- 
reur (a). Celle que S. M. Imp. écrivoit 
à l'éleveur de Saxe, portoît en fubftancc^ 
qu'il condamnoit le décret fie Nurem- 
berg; qu'il trouvoit fort mauvais que les 
princes fc fufTent ingérés à demander un 
concile, parce qu'il n'appartenoit qù^à 
lui &c au pape de juger fi le concile étoit 
. nécefraire,&en quellieuil falloir le te- 
nir; qu'il leur défendoit d© s^alfembler à 
Spire ^ & leur ordonnoit de faire exécu- 
ter Pédit de Vorms. Luther étoit traité 
dans cette lettre d'homme cruçl & pro- 
phane qui, à l'exemple de Maliomet, 
vouloit cmpôifonner le mo^de de fon 
venin , & s'acquérir de la gloire, en fai- 
(«) La lettre efi datée de BiK;g#ï dû ^5. JaiDet 1 504; 

G 5 
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Ak. 1524.^^^ ^^^ nouvelle feâe, Ceft aiafî que 
les émiflâires du pape faifoienc parler ce 
jeune prince. 
ifïïéil î La répoiïfe de Félefteur (a) ne pouvait 
-chtriu v/'étre plus modefte, ni plus refpedueu£c. 
Il repréfèntoit à l'empereur , que malgré 
la rigueur de la £aàix>!\&c fes extrêmes in- 
commodités , il étoit allé à Nuremberg^ 
mais qu'il y avoit trouvé les affaires da^ 
ime fituation fi peu propre à en elpérer 
un heureux fuccès, qu'il s^étoit retiré; 
que le légat avoit protefté contre le dé- 
cret de la diète, dans la forme qu'il lui 
cnvoyoit ;. qu'il pouvoit afliirer oa Ma- 
jefté , que ni lui ni fbn frère , n'avoient 
d'autre but que la gloire de Dieu, le pro- 
grès de la vérité, le repos & la fiireté de 
f empire; qu'enfin il prioit l'empereur de 
ne pas trouver mauvais qu'il eût fait feire 
Ùl proteftation à Eslinguc. Au refte tout 
l'eftêtdesJettres de Charles, fut d'irriter 
les états & de rompre l'afiëmblée de 
. Spire ; car pour l'édit de Vorms il ^c 
fiit point exécuté dans la plus grande 
partie de l'Allemagne, par les obftacles 
infiirmontables que l'on y trouva, 
te pape A l'égard du pape, il fiit d'abord 
î^biW le étonné de la réfolution des princes de 
^i^jy; ^^^ J'empire. Il regarda leur anèmblée à 
inftruaiofif -Spire commc une efpèce de concild 

âfonicgat, '^ . ^ '^ ^ 

pour i*em* . (a) EUe eft du vingt Octobre. 

ficher* . ^ 
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qu'ils prétendoienc convoquer de leur^^^ 
autorité, & où ils jugcroient de la difci- 
cipline & de la doârine de Téglifè. Il 
commença de, craindre que fi cejcte af- 
femblée ie tenoit, ces princes, n^ayanc 
aucune fàtisfaâion fur leurs .griefs, ne 
fe féparaiTent du fiège de Rome, ôc . 

ne mient un fchifme; que les fàvans 
qu'ils meneroient avec eux, & fur les 
avià defquds ils dévoient former leurs 
fendmens, ne compofàfient une nou« 
vellé religion, où lardoârine de Luther 
Femporteroit fur celle de Rome. Là- 
deffus Qement envoya, des ordres à 
Canipège, de fe former un parti dans 
Tempire, de divifer les princes qui pa- 
roi^ient attachés au fiège de Rome^ 
d'avec les autres, & fiir-tout les évé- 
c^ues; d'exagérer la difficulté d'aflembler 
im concile, pendant que les princes 
étoient en guerre; de repréfenter, que 
k dernier concile de Latran dévoie 
avoir fait ceffer tous les fujets de plain- 
te , mais que s'il en reftoit encore , il 
feroit plus court & plus aîfé d'en trai- 
ter à Rome, & dans une congréga- 
tion, que d'attendre qu'on aflemblât un 
concile, qui ne pouvoir être que fort - 

éloigné. Clément n^en vouloit point, 
ayant pour maxime, que ces aiTemblées 
qui étoient bonnes quand il ne s'agiifoit 
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. j point de Tautofité du pape, étoîcnt p^^ 
. nicieufcs lorfqu'il y avoit quelque con-' 
teftatîon fiir cet artrcle. Mais outre les* 
inftruâiôns qu'il envoya à Campègc, &; 
qui eurent le fuccès qu'oA a déjà rap- 
porté^ il fit prier les rois d'Angleterre 
& de Portugal, en qui il avoit lejplus 
de confiance, d^employer leurs omces* 
envers les princes d* Allemagne, pour les 
. obliger à fe défifter de là réfolution de 
s'aflembler à Spire. Cependant, comme 
il voyoit bien que Télefteur de Saxe 
étoit le principal appui de Luther & du 
f parti luthérien , & qu^on ne gagneroic 

Jamais ce prince par les flatteries & par 
les prbmefles, il réfblut de le perdre, & 
de le faire dégrader de la dignité élec- 
torale, en le déclarant hérétique. Il fut- 
voit en cela les confeils d'Aléander qui, 
ayant pénétré Fétat des affaires d^Alte-^ 
magne , lui en avoit envoyé des mémoi- 
res fort circonftanciés; mais la mort de 
Frédéric, qui arriva Tannée fuivante^ 
prévint l'effet de ces intrigues ; & les 
occupations que le pape eut en Italie, 
fufpendirent fbn aftivité pour les affairée 
d'Allemagne. 
Eutherécrit Luther n'étoît guères plus content qtic 
coup de^vë' le pape du décret de Nuremberg. Les 
comrries ^^"^^^5 de Mansfeld lui en envoyèrent 
€ditf de utie copie. Il la fit imprimer, avecfédrt 
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^e Vorins: il ajouta des notQS marginal ^v i^tL 
les fur le dernier, mit une préface ^ ^^y^^^^ 
:unc conclufion à»run ôc à Tautre, ôc en dl Nwe». 
fit voir les contradiftions. En tout cela ^^^^* 
il 9git avec une extrême violence, en 
homme qui ne craignoit rien 9 & réfbla 
de périr, ou de vaincre l'obAination des ' . 

ennemis de la réformation. Il traita de 
bâtes fauvagesy de furieux, defhipidesi 
ceux qui prétepdoient exécuter Tédit de 
Vomw, & qui comme de nouveaux géans 
liûfbient la guerre au ciel. Il déplora l'a-* 
veuglement de FAllemagnc, qui s'oppo- 
Xoit elle-rméme à fon faluc, & celui des 
princes, qui toujours tyrannîfès par la 
cour de Rome, ôc tant de fois trompés 
par les papes^ travailloient eux-mêmes à 
affermir la tyrannie. Il dénonça les fléaux 
prochains, dont ils étoient menacés, s'ils 
concinuoient à irriter Dieu par leur en- 
durcilTement, &c à s'oppofer par la vio- 
lence au défir univerfel des peuples pout 
la réf^jrmation. Il reprocha à Tempe- 
reur, aux rois .d^Angleterre &c de Hon-^ 
grie,'l^ufiirpation du dtre de défenfeurs 
de la foi, dont ils fè paroient, pendant 
qu^ils faifoient eux-mêmes la guerre à 
k foi. Il çxhorta les Etats de Fempire 
à nejjas entreprendre une guerre contre 
ks Turcs, puifqu'ii n^ avoit pas d'ap- 
pw:«ACd qu'eUe ;:éu£Qt^ éwxt^fsà^p par 
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^ ^_ des pcrfécuteurs. Il protefta^ qu'il ne 
craignoit pas la mort; que fa vie étant 
daps les mains de Dieu, éllene.pouvoit 
lui être ôtée fans fâ permiffionî mais 
cu'il étoit perfiiadé que ia mort feroilr 
fatale à fes ennemis. 
ie^rS^' Uélcfteur devoit fe trouver alors dans 
«NirdtSaxc de grands embarras. La ligue queCam* 
pège avoit ménagée, lui donndit d*au- 
' tant plus d'ombrage, qu'il avoit dans fk 
propre maifbn un puifTant ennemi, qu'il 
étoit aîfé d'engager dans un projet de 
guerre contre lui , par les deux plus puifr 
wns motife, le zélé de religion 8c l'am- 
bition. Il arriva même une chofe qvà 
pouvoit fervir de prétexte aux entreprifbs 
des confédérés. La ligne de Suabe, dont 
les maifons d'Autriche & de Bavière 
étoient les principaux chefs, opprimoit 
une partie de la noblefle dé Franconie 
& de Suabe, fous prétexte quelle éfoic 
entrée dans le parti de Seckingue, & 
qu'elle avoit violé k paix publique. On 
difoit que ptufieurs de ces gentils-bo«H-^ 
mes, contraints d'abandonner kurs- ter--- 
res , s*étoient réfugiés chez Féleéteur de 
Saxe: &c quoiqu'on ne pût le prouver, la 
ligue ne làiflk pas de menacer ce prince 
& quelques autres, qu'elle accufoit d'être 
les amis fecrets de la noHefTe fiigitiva» 
D'aube côté la ligue duïlbein,jqw s^^^ 
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formée çôptreSeçkii^gue^ demeuroit ar-^jj^^» 
mét\ fôusjM"écêxte de maintenir la paix^ 
& levôit des contributions pour la fub-* 
fiftance.de (es troupes, ce qui donnoic 
beaucoup d'inquiétude aux états voifins* 
Enfin on avoit été averti, que le chance- 
lier de Trêves avoit dit dans un feftin (a) , 
ai^ avant la S. Martin on aurait exterminé 
le lutkëranifme y & ce chancelier étoic 
mort cf apoplexie deux jours après* Ce- 
pendant Féledeur n'avoit ni troupes, ni 
places fortes. On difoit feulement qu'il y 
avoit une étroite intelligence entre lui & 
les éleâeurs de Brandebourg & de Ma- 
yence^ eiiforte que ces deux princes fc 
eouvernoient abfolument par fes con- 
feils; miais cela n'étoit pas fondé , & Té- 
leâeur de Brandebourg, quelque habile 
qu'il fut, étoit des plus zélés pour le pa- 
piiine. Àinfî Félefteur n'étoit pas (ans de 
juftcs (ujcts d'inquiétude , qui dévoient 
faire d'autant plus d'impre(Eon fur lui, . 
qu'il étoit âgé & mourant. Mais îa vérité 
qui commençoît à fe faire connoître, 
oommençoit aufli à lui :^ire des amis, qui 
avoienç aflcz de zèle & de force pour le 
défendre , s'il étoit attaqué par les armes* ^ 

(a) Luther rappoitt cela dans une lettre écrite à- 
Hausroann, datée du fécond jour après Judica. Aau 
fifium Martini ahoUndurh fore fcrro Lutheranyrum ne^ 
gotiunu 
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^ Le landgrave de Hefle, qui étoît un 

T.i.«-w- des chefs de la ligue du Rhm, étozt un 
vc de Hcfle pnnce d un rare mence« Il avoit de 1 et- 
Maftî^X prit & de Tétude, du courage, de la 
w'^cnî'T grandeur d'ame, & de ramoùr pour la 
fc déclarer religion: il lifoic les livres de Luther, &c 
u rVflrma- commcuça alors à fe déclarer pour la 
tion, réformation» Planitz manda à Ton maî- 
tre, le vîngt-nexif Juillet, qu^il couroitf 
un bruit que Je landgrave avoit embrafle 
|a dpârine de Luther. Ce bruit étoic 
apparemment fondé fiir un édit, daté 
du dix-huit Juillet, par lequel ce prificc 
ordonnoit à tous les pafteurs de prêcher 
l'évangile, conformément à la doârine 
de Jéftis-Chrift & des apôtres. 11 défen- 
dit auffi que Ton reçut certains moines 
qui alloient mendier dans les villes Ôc les, 
villages &c qu'on appelloit ftadonnaires^^ 
Çarce qu'ils faifoient des dations dans les 
Leux où ils oaflbijent, portant des reli- 
ques qu'ils faifoient voir au peuple pour 
de Targent. Le landgrave excepta ce- 
pendant de 'cette défenfe les moines de 
St. Antoine, établis à Gruneberg dans la* 
Hefle. D'autre côpé le grand -makre de. 
l'Ordre teutonique ne cachoit plus fon , 
* penchant pour la réformation. Il s'étoic 
trouvé à Nuremberg, où il avoit pris 
lëance dans le collège, des princes, im- 
médiatement après les archevêques. U 



s'étoit 
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vcnoic y demander du fecours contre les 
Polonois, qui pr érendoient que la Pniffe ^^ ^^^ 
étoit un fief de la Pologne , 6c que Tox- 
dre devoir prêter ferment de fidélité* 
Albert de Brandebourg , prince jeune & 
courageux, avoit refufè de le faire, s'aA 
furanc fur le fecours des Suédois éc des 
Mofcovites-î & pour avoir de quoi fou-î 
tenir la guerre contre les Pok>nois., il 
avoit fait un traité avec Walther de Plet-^ 
tenberg, grand ^maître provincial de Li-f 
vonie, par lequel il confentoit que Wal- 
chèrne dépendît plus du grand-maître de 
Pruflè, ôc Rit comme lui prince de Fem- 
pire, ffl03;^ennant une femme confidéra-* 
ble qu'il devoit donner à Albert. Celui- 
ci fè mit en défenfe, 6c prit à fa folde un 
grand nombre de foldats étrangers , qui 
étoient 1 venus lui offrir leurs fervices. 
Maisie&Polonois qui avoient des af&ires 
avec les Mofcovites, laifTerent Albert en 
repos jufqu'en 1520, qu'ils fe mirent en 
devoir de le réduire; & il y a de l'appa- 
rence qufils en feroient venus à bout, fi 
en 1511 George de Brandebourg fon 
frère n'eût ménagé une trêve de quatre 
ans, pendant laquelle on devoit négo- 
cier l'accommodement d'AlbeijD avec la 
république de Pologne. En effet on nom-p 
ma des arbitres ; l'empereur , oii en fk 
place Ferdinand fbn frère ^ le Roi de 
TomeJIL H 
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An IW4- M^"g^^^> George duc de Saxe, & quel- 
ques autres furent choifis. Mais comme 
la trêve alloit expirer , fans qu'ils euffent 
rendu leur jugement, Albert vint à Nu- 
remberg pour demander du fecours aux 
états de Tempire. Ce fut là , ,qu*aprè$ 
avoir lu pluueurs livres.de Luther, & 
avoir ouï les prédications d'Ofiander, 
qu'il alloit entendre fouvent, ce Prince iè 
déclara publiquement pour la réforma- 
* tion; & conune il av<Mt quelques fou- 
pules lùr Fautorité du. pape, Luther lui 
donna des éclairciilemens là-deflus, dans 
une lettre qui lui fut rendue parSpalatin^ 
ôc où il fit voir que Téglife n'étoic point 
fondée fur Fautorité du p^e, mais fur la 
parole de Dieu; que la pumance du fiège 
de Rome ou des évéques ne confiftoit 
pas à faire des loix nouvelles à: à établir 
de nouveaux dogmes, mais à atmoncer 
Tévangile enfeigné par J. Chrift, &c à 
faire obferverfes comjpandemens ;. que 
le pape , aulli bien que le moindre des 
miniftres, étoit flijet à Dieu & à fa paro- 
le, quoique depuis longtems il fe fut arr 
rogé dans Féglifè une autorité de^otique. 
Albert, éclairé par cette lettre, commen- 
ça à favcv^ifer ôc à établir la réform'ation 
dans la PrufTe. 

George de Polenz, d'une maifon illuf^ 
tre de Misnie, évéque de la province ou 
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diflriâ de Samland {ay dans la Pruflc, 
confpiroit avec le grand -maître à Téta- ^' ^^'^ 
bliflement delà réformation. Il avoic été 
inftruît par Jean Brisman , que Luther 
avoic envoyé en Prufle, &c il fut le pre- 
mier de tous les évéques qui , par une or- 
donnance publique datée du 28 Janvier, 
recommanda à tous les eccléfiaftiques de 
(on diocéfe la leâure des livres de Lu- , 
ther, & voulut qu*on célébrât le bâteme 
dans la langue du pays. Maurice, évéqùe 
de Warmie dans la Prufle, publia en 
même tems une ordonnance toute con- 
traire. Luther fit imprimer Tune & Tau-^ 
tre', & cenfura la dernière ; mais il vît 
avec une extrême fàrisfaâion un évêque 
fc déclarer pour lui, & il ne put s'empê- 
cher d'écrire à cette occaiion à Spalarin, 
qui étoit alors à la diète de Nuremberg: 
y^ Les princes & les évéques reconnoit- 
f^ fent enfin que ce n'eft pas Luther , un 
„ homme de néant, mais J. Chrift tout- 
,, puiflant, qui fait toutes ces merveilles.*^ 
Il eft vrai que la doftrine de Luther com- 
mençoit alors à s'établir publiquement. ^^^ ^^^^ 

Il y avoit à Magdebourg trois (^) pré- y«ns de 
dicateurs célèbres, Melchior Myricius, bîTi^tt^e- 

mandent It 
(fi) En latin Sambia. L'évéque fàifoic fa réfidence» réferinth 

& avoit fon églifc cathédrale à Kônigsberfr Mt"&Vob- 

(J>) Ce qu'on rapporte ici des affaires de Magde* tiennent 

koprg, eft tiré des relations de Pafchal Alvensleben, 

Ha 
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\ auguftin; Eberhard Videnféc, dofteur en 

. JiN.i5a4. rhéologie, qui avoit été chafle d'Halber- 
ftadt; & JeanFrizhans,cordelien Celui- 
ci avoit affaire à des confrères la plupart 
zélés pour les fuperftitions, & ne le trou- 
vant pas en fureté dans fon couvent, il fe 
retira à Vittemberg, d'où il écrivit au fé- 
nat & aux citoyens de Magdebourg une 
aflez longue lettre, pour la défen& des 
fentimens de Luther. Ces citoyens, per- 
lîiadés par fes raifons , s*aflèmblèrent le 
23. Juin, avec fept prédicateurs, dans le 
couvent des Auguftins, & dreffèrent des 
articles qu'ils préfèntèrept au fénat , de- 
mandant qu'on les approuvât. Ces arti- 
cles étoient, que la parole de Dieufôt 
prêchée fans le mélange des traditions, 
&L la fainte cène adminiflrée fous les deux 
efpèces ; qu'on abolît le facrifice de k 
mefïè ; que le revenu des fondatroos 
entrât dans le tréfbr eccléfîafHque; que 
Ton donnât aux prêtres & aux moin» des 
penfîons à vie , s'ils vouloient demeurer 
dans la ville, à condition néanmoins qulls 
fe feroient inftruire j que le mariage fôt 
permis au clergé; que l'on adminifltrât les 
facremens gratuitement; qu'on chafïlt les 
mendians étrangers. Le fénat approuvant 

qui étoit dans la ville, & qui comme il feroble,y 
étoit penfioné de l'élefteur. On a ces pièces dans 
les archives de'Wcimar. SeckendorffUy. I. p. 247. w 
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tous ces articles, & en ordonnant Tcxé- ÂKTîsâZ 
cution , fit (avoir la réfolution à Féleâreur 
de Saxe par des députés (a) qu'il l\ri en- 
voya , &c pria ce prince de lui permettre 
que Nicolas Amsdorfius vînt prêcher ua 
an dans leur ville , le peuple fbuhaitant 
pafiionnément de Tentendre. L'éleâeur 
s'excufâ de donner audience aux députés, 
(iir ce que des ambafladeurs de Ferdi- 
nand étaient à fa cour ; mais il permit 
d'ailleurs qu* Amsdorfius allât prêcher à 
Magdebourg, & lui fit ordonner d'infifter 
fortement contre les féditions. Il arriva 
néanmoins quelque défordre dans Féglife 
des cordeliers, m^gré toutes les précau- 
tions du fénat. 

, Cependant les chanoines, qui n^âpptou- ^^ ^^^^^^ 
votent pas ces changemens , firent tranC- leurs pum- 
pôirter feurs reliques & tout ce qu'ils gcn^^,\"i 
avoie'nt déplus précieux dans une églifé^^^** *<^ 
hors* dé la ville ; & après cela ils firent ' ' 
agir le fifcal de Tempire, auprès de la ré- 
gence & de la chambre impériale , qui . . 
donnèrent des ordres fort rigoureux le 
6; Septembre* Les 'Chefs d'accufatibh ' 
étoient en grand nombre. Les chanoines ' 
di(bient, que le jour de k fête du S. Sa- ' 
crément on ne s'étoit point mis à ge- ' 
noux devant l'hoftie; qu^ons'étoit moqué 

(a) Cefl: Nicolas Sturna, bourguemaîtrc, & un fé- 
naccur. 

H3 



Digitized 



by Google 



iig Histoire 

^''™"* des reUques qui avoient été expoTées fc- 
Ion la coutume; quon avoit bnlé des 
ftatues de la miféricorde de J. Chrift Se 
de S. Maurice; qu'on laifToit prêcher les 
moines apoftats; qu'on n'obéiâbit point 
à l'archévéque; qu'on ayoit fait venir Lu- 
ther & qu'on Tavoit fait prêcher,plufieurs 
fois; qu'on célébroît la meCe en aile-* 
mand; qu'on communioit le peuple fous 
les deux eipèces. Il y avoit encore d'au<- 
très accufàtions de tumultes^ deféditions, 
de violences & d'injures feites aux prê-^ 
très & à des religieux; d'orneniens & de 
v^es précieux pillés dans les égliiès. Le 
bourguemaitre Sturm, qui avoit été en- 
voyé à Télefteur, étoit nommé dans les 
décrets de la régence & de la chambre^ 
& il étoit ordonné »ix accufés de corn- 
paroître y pour (ubir les peines portées 
par Tédit'de Vorms, 
dc^ mÎJî^ Le fénat de Magdebourg, voyant le pé- 
bourg «i rilqjiile menacoic, s'adreflTa à Téleâieur 
dedéfenfê! d^ Brandebourg. La ville étoit fous la 
pi:Qteâioii de ce prince; cejpendant il nç^ 
voulut point l'affilier, éc il renonça mê- 
me au droit de proteâioUi (bus prétexte 
qu'elle étoit hérétique; mais on prétend 
que la véritable raifon étoit, que le fënac 
avoit rçfufé à cet éledeur une fomme 
confîdérable, qu'il lui avoit demandée à 
emprunter. Les magiftrats s'adrelTèrent 
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donc à réleâeur de Saxe, pour avoir fa ^ ^ " 
protèâion, &c le firent prier en même * 
rems de permettre que le jurisconfiilte 
Schurfius, dofteur de Funiverfité de Vit- 
rcmberg, défendit leur caufe. Cependant 
ifs levèrent à leurs dépens quinze cens 
dievaux, afiemblèrent toutes les muni- 
tions néceflaires pour fbutenir un fiège, 
èc k mirent en état de ne pas craindre 
rinliihe de leurs ennemis. Les relations 
é^Alvensleben, d'où Ton a tiré ce qu'on 
vient de rapporter, }uftifient le fénat; 
mais il faut avouer qtie lia populace âvoit 
commis du défordre, & qu'elle méritoit 
d'être châtiée, fî les magifrrats avoient eu 
^tz d'autorité. 

La riguair de la régence impériale u vîiic dt 
contre la ville de Magdcbourg, n'empê- inJlîc wiî? 
cha pas celle de Nuremberg de travailler ^ôjïïf ^' 
à la réformation ; George Pesler & Hec- 
tor Bothmer, pafteurs de S. Sébald &c de 
S. Laurent /les deux principales paroifTes 
de la ville, publièrent un écrit, daté du 
ai. Oélobre, où l'on voit les chàngemens 
qu'ils avoient faits dans le culte. Se les 
raifbns qu'ils en avoient eues. Cet écrit 
portoit , qu'après avoir toléré divers abus 
en faveur des foibles, ils les avoient enfin 
abolis, parce que le peuple, inflruit pen- 
dant deux ans, demandoit lui-même 
qu'on les abolît, & que le fénac, convain- 

H4 
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- que Tévéque de Bamberg les ayant cités, 
ils avoient défendu leur Ç9,ufe en fa pré- 
fence; mais qu'au lieu de les û^pire^ 
fuppofé qu^ils fuffent dans l'erreur^ conm— 
tue Us Fen avoient prié^i^ i^s avoiç coa*^ 
damnés à la requête ^a fifcaU Ils allè- 
guent enfuite les raifpns 4^ leur conduite^ 
oc après avoir pofé pour principe, qu'il 
i^Yapoint de culte légitime qui pe fpit 
£>ndé fi)i; la parole de ^eu y ils déi^lareni; 
qu'ils ont rétabli Tu^s^ de la cçupf ^ dan^ la- 
a te. cène, fondés fiirîinftitufîon de J. C.;, 
qu'ils ont rejette le facrifice de la mefle, 
parce qp'il e(l conçrairje à l'écriture. Ils. 
joignent le formulaire qu'ils, ont ^reflc^ 
pour Jarc^lébration de la $te. cène, 6c fui- 
vent prefqtt'en tout la liturgie delà inefle,- 
dont ils retranchent feylement le canon, 
de même que queiqiïâs prières & quel- 
ques hvAuies , qui içntoient la fupeffti-; 
tion* Ils «condamnent les méfies pour les^^ 
morts , .6c les rejettent atjffi bien que le^ 
purgatoire ^ comme dés » inventions de 
l'avarice & de la bigqt^ie desxnpifljBp; 
îk fe juftifient d'avoir aboli le cijlte dé la 
Vierge, & en pardculier le Salve Regina^ 
qu^on difoit tous les joprs, parce que ce 
culte étoit nouveau , &c que cet hymne 
étoit injurieux à J. Chrift, puifquon y. 
dpone à la Vierge les titres de notre, vie. 
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ôc de notre e/péranccy qui ne convenoient ^ ik2u 
qu'au fils de Djeu. Et fur ce que le clergé '' 
ih plaignoit de la haine, du peuple, il$ ré-« 
pondent: que les foperftkions étoient fi 
groffières que les plus fimples en étoient ' 
c)ioquéS) écne pouvoien t. s'empêcher de 
voir que lep prêtres ne s'opiniâtroient à^ " , , 
les retenir, que p^ le. motif de l'intérêt;^ ' • 
que d'ailleurs il étoit infiniment odieux 
d'employer les prifons , Texil , le fer 6c le^ 
feu, pour retenir des gens dans une/eli-' 
gion dont ils connoifloient les abus; &^ 
que de femblables violences fuffifent feu*», 
les pour convaincre tout le monde q^e, 
la religion q^i les employé efl: une reUr . 
gionf^iuflè, 

- La réfprmation s'établît alor^, à Stras-^ ^t v^e^^^^ 
l^urg , dans la Veftphalie , dans la ville ^^'a^wres** 
de Brunsvic qui étoit dans ce tems-là aSKéî 
ville imfrériale, quoique le duc en fût formation, 
un (des plu^ ecdnds ennemis; dans le du;^ 
cfeé de Meckleilbourg, dans la Poméra* ; 
n)ç, dan$ U livonie , à Brème , dans le . 
duché deHolftèin, dans la ville même de, 
Léipfig, malgré la haine du duc, qui étoit 
ennemi juré de. Luther ôc de fa doélrine. 

Ilfaudroit parler dans cet endroit de^^^^^*^^^ 
Muncer , qui commence à fe faire con- ^ découvrir 
noître ; mais comme la révolte des dVrrJm" 
payfans, dont il a été un des principaux 
auteurs, n'éclata proprement que Tannée, 

H 5 
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^ j^ (uivantc,il faut remettre à cette année->là 
à parler de cet homme & de fa doârine. 
qSttc vît^ Cârloftad, que Ton ne doit pas con- 
femberg,& fondre avcc les fanatiques, quoique Lu- 
«prês^ivoir ^^^^ p^j. py^ prévention Fait mis dans ce 

5"3i'''?f'r ^^^K^ Carloftad^ dis -je* fut obligé cette- 
retire â même année de quitter Vittemberg, où 
Strasbourg y ^^ pouvoît ptus demeurcr avec hon- 
neur. Luther ayant annuUé tout ce qu'il 
avoit fait dans fbn abfence, 6c ceux qui' 
y avoient eu part &c qui Favoient approu- 
véj l'abandonnant, il fe retira à Orlemun- 
dé, ville du territoire de Pélefteur de 
Saxe, où il étoit appelle par les habitans 
qui le choifirent pour kur pafteur, (ans 
confiilter Tévéque du lieu. Etant arrivé 
dans cet endroit , il y prêcha Ton fcnti- 
ment for fe cène , 6c lut les images, qu'il 
vouloir que Ton 6tat des églifes. La cour 
de Saxe informée qu'il s'étoit retiré àOr- 
lemunde, manda à Luther de fe tranlpor- 
ter dans le voifinage. Il le fit 6c eut un 
entretien fort vif avec Garloftàd ; 6c fur 
le rapport qu'il fit à la cour, elle ordonna 
à ce dernier de fortir de fe$ états. Il fè 
retira à Strasbourg. Dès que Luther l'eut 
appris, il écrivit aux magiflrats qu'ils euf^ 
font à fe garder du venin de la doftrine 
de Carlôftad. Ceft ainfî qu'il appelloit 
fon opinion fur la cène, qui étoit que le 
corps de J. Chrift n'étoit préfent qu'en 
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figure 9 & d'une manière repréfentative. 
Luther au contraire prétendoit que le '^^^ 
corps de J. Chrift étoit préfent réellement 
& en {\ihSt2mct. Zwingle & Oecolamjpa-^ 
de prirent la défenfe de Carloftad* Lu* 
ther ne l'eut pas plutôt appris, qu'il écri* 
vit contre eux d'une manière violente. • 
Ce fut là l'origine de la &tale diipute qui 
diviia fi longtems les premiers réforma- 
teurs 9 âc qui fit un tort mfini auX' progrès . 
de la réfi)rmari6n.' 

Mr. de Seckendorf , qui ne penfe qu'à , 
juftifier ou excufer Luther , prétend le 
<iifculper d'entêtement ou. d'opiniâtreté, 
fiir l'article de la cène; & il n'eit pas feu- 
lement perfiiadé que Luther a avi fincè- 
rement que le corpis de J. Chrift étoit 
réellement dans l'euchariflie, mais en- 
core que les théologiens de fon parti ex- 
pliquent ce myitère de inanière, que l'on 
ne peut y découvrir la moindre abfurdité. 
La fîncerité que demande i'hiftoire, ne 
permet pas à un écrivain véridique d'être 
du (èntiment de Mn de Seckendorf , Se la 
lettre qu'il allègue de Luther eft la preu- 
ve du contraire; le leâeur en jugera lui- 
même. La voici, elle eft écrite à l'églife 
de Strasbourg {a). 

„ Je ne puis & je ne veux pas le dé(a- 
o vouer , que fi Carloftad ou quelque 

Ça) Seckendoif't Corons de Luther. T. I. p« 3^. 
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^^ „ „ autre eût pu^ il y àckiqans,fne pei^îia-' 
,^ der qu'il n^ à que du pain & du vin 
9> dans IfeucharifHe, il-m'auroit rendu un 
„ grand fervicè; car cette .maidère me» 
^ donnoit beaucoup d'inquiétude, & \c* 
fy l'examinois ayçc un grand .foin, per-> 
py {uzàé que je nepouvois rendre un plus 
1,; : mauvais office au papat. D'ailleurs deux. 
1^ perfonnes m'avoient écrirfiir le même ^ 
fy. nïjct , & k; traitoient avec . beaucoup : 
yy plus d'habileté que Carloftad^ ne ck>n-* 
,,î:nant pa$ cm i mie lui la torture aux pa*- 
,, rôles de réprktee fainte; m^je trou- 
,, vc que je (iiis pris, de iqu!il ne me refte 
yy aucune voye d'échapper ; cài lé t«xte de ' 
py l'évonj^ie eft trop clair & trop précis, 
„ pour qu'on puifle lui donna: un autres 
^y Icns; & bien moins peut -on le faire: 
„ par des glofes*^ des explications y qui* 
„ ne font inventées que par un cerveau 
„. dérangé. Et encore aujourd'hui, fi 
„ quelqu'im pouvoir me prouver par des 
„' témoignages certains dé récrkiire,qu-il 
„ n'y a dans Teuchariftie que du pain 6c 
„ du vin, toujours ne faudroît-il pas 
„ m'attaquer avec autant d'aigreur ôc 
„ d'animofité; car, je Pavoue avec dou- 
„ leur , je connois mon défaut , je n^ai 
„ que trop de penchant à la colère, & 
„; les fureurs & les extravagances de Car- 
I, loftad ne fervent qu'à me porter à dé- 
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,, fendre mon fentiment. avec phis tf opî- ]^^^^^ 
„ niâcreté. Ajoutez à cela, quefijen'é- * 
yy tois pas déjà perfoadé, les pitoyables 
,> raifbns qu'il alliée ne ferviroient qu'à' 
„ me convaincre que fôn opinion cfè ri- 
„ dicule, çomçîe j'elj>ère que vous le re^ 
fy connoîtrez , quand vous aurez lu ma 
,> réponfe à fes livres/* 

Cependant je conviens quece n^eft pas 
Fentétement leul qui a déterminé Luther 
à maintenir (qo opinion. Plus on lui ré- 
•fiftoit y & plus il s'opiniâtroit à foutenir 
ce qu^il avoit une fois avancé. Cétoit en 
•général fon caradère ; on en peut alle*- 
guer diverfès preuves tirées de fcs écris. 
Mais la vérité eft (à) qu'il fe feroit rendu 

(a) Il eft certain qu'ayant fès dilates avec les 
ZwinglienSf Luther penchoit pour leur fentiinent» Sç 
aufli bien qu'Erasme ^s'étoit exprimée peu près com- 
me eux. Ceft ce que Léon de Juda a prouvé d'une • * 
manière invincible » dans un traité d'abord anonyme, 
& qui a paru enfuite fous le nom du véritable auteur. 
Voyez Melck, Adam^ in vita Léon, Jud, p. 96. On 
fiut d'ailleurs que Luther lui-même a dit à Mélanch^ 
ton peu avant que de mourir: Fauri fc longius in conf-^ 
troverfia facramentaria progreffiun; tum Melanektonem 
fuafjfe utlenifcripto editofefe explicaret; ad, idrefpondijfh 
Lutherum , hoc modo totam doârinam fc fufpeâam rei" 
diturum , facent Melanchton pofi morcem , quod viderC'- 
fur. Et laudantur teftes hujus coUoqûii ipfe Melanchton^ 
Herbertus de Langen, Daniel Burenius \Cof, Bremenjisp 
& alii. Mel« Adam, in vit. Luth. p. 165, 
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An. 1504. ^ ^-évidence^ s'il n'avoir pas craint qu'ca 
fe retraébnt fur cet article il couroit rii^ 
que de fe rendre fùfpeâ: fur tous les au« 
très. D^ailleurs une autre raifon l'a arrêté. 
Le monde étoit (^ trop prévenu de cette 
opinion, que J. Chrift étoit préfent dans 
ia cène; ôc lui arracher ce dogme, c'eût 
été bazarder de perdre tout le fruit de 
les travaux Ceft ce qu'on développera 
ailleurs. 
LfftWoio- On remarquera cependant ici, que 
ïè^l ^t comme on commençoit à fe divifer fiir 
J^I^J^i^^* l'article de la cène, il v eut des théolo- 
ôûroncon- giens qui, prévoyant les luîtes de cette 
tîtidA de -divifion, étoient d'.avis qu'on ne recher- 
}j-^J^»;?[chât pas éomment J. Chrift eft préfenc 
* dans l'euchariftie, à l'égard de la nature 
humaine; & Capnion écoit de ce nom- 
bre. Mais Luther ne s'accommodoit pas 
de cette voye de CQncilier les opinions^ 
ôc il vouloit que l'on définît la préfence 
réelle. Il y en avoit aufli qui croyoienc 
que pour unir les évangéliques dans le 
culte, il falloit tenir un (ynode, qui dreC» 
ût un abrégé de doârine lequel pût être 
approuvé des deux partis (b). Mélanch- 
ton étoit de ce fentiment : mais Luther 

(a) On fait le mot d'Erasme: Les laïques font in^ 
lignés qu*on veuille leur âter leur DieUf comme fi Dieu 
n*àoit que dans la cène. £p. IIL Ltb. XIX. 

(^) Voye* MeL Adam in. vit. MeL 
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crojroit au contraire , que les fynodes ^^^ 
étoient plus propres à faire naître des di- 
vifionS) qu^à les étouffer, parce qu'il fau-» 
droit donnei^ de l'autorité à leurs décrets, 
àc les faire exécuter; & il avoit coutume ^ 

de dire à cette occaiîon (a), ^ue h nom 
de concile ne lui étoit guères moins Jiifpecl^ 
ni moins odieux^ que celui de libre arbitre. 
Il vouloit que dans les chofes indifférent 
ces on laiilat aux églifes la liberté , ou 
d'imiter les autres églifes, ou de fe faire 
des réglemens particuliers. Et comme 
dans les réfolutions qui ne fè prennent 
pas de concert & avec autorité, chacun 
veut avoir l'honneur de réformer quelque 
chofe, il fe trouva des pafleurs & des ju« 
rifconfiiltes qui vouloient que l'on réta^ 
blît le droit mofaïque, &c qu'on abrogeât 
les loix des empereurs , parce qu^il y en 
avoit plufîeurs qui avoient été faites par 
des princes pavens: & le droit canonique, 
parce que la plupart de ks conftitutions 
venoient des papes. Quelques-uns al- 
loient jufqu'à défendre toute forte d'ufii- 
re, le commerce, les cautionnemens &c 
d^autres ufàges établis par les loix, & né* 
ceffaires au bien de la fociété. Ces opi* 
nions prirent naiflànce dans les états du 
duc Jean; &c l'on parle de Volfgang 
Stein 6c de Straus, qui prêchoient l'un 

ia) Voyez Tép&tre \ Htiusmann da ll^ Novembre. 
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à Veîmar & Tautre à Eifenac. Mais Lu- 
ther, confuké là - deflbs, condamna ces 
nouveautés, &c en écrivit au duc. Le jeu- 
ne prince Jean Frédéric, qui n'avoit alorg 
que vingt & un an, foutint l'avis de Lu- 
ther &c Ten remercia dans une lettre fort 
obligeante, où Ton voit briller la fageflb 
6c le jugement qui éclatèrent depuis dans 
ce jeune prince , lorfqu'il fut appelle au 
gouvernement. Luther envoya auffi à 
Spalatin un projet pour régler les études 
dans les collèges; Ôc comme fès adveriài- 
res Taccufoient de vouloir détruire les 
belles -lettres, que les fa vans du fiècle 
chérifïbient avec raifon, il publia une 
exhortation adrefTée aux magiârats des 
villes impériales , pour les encourager à 
fonder des univerlités Ôc des académies, 
irasmç Tout le monde (ait qu'Érasme étoit U 
Shc^^''* gf and protefteur des belles -lettres; & 
perfbnne n'avoît plus contribué que lui 
à les faire connoître &c à les faire eftimcn 
Il étoit fi jaloux de leurs progrès, que s'il 
eût pu fe réfoudre à foiifïrir le martyre, 
c'eût été plutôt pour les belles -lettres, 
que pour les dogmes reçus ou pour ceux 
que l'on vouloit établir; & c'eft une des 
raifbns qui l'obligea à entrer en lice avec 
Luther, comme il l'écrivit à Mélanchton. 
Ceft donc ce qu'il fit cette année par 

une 



Digitized 



by Google 



ï)J5 LA hjèponMATîojr. Liv. V, ^^à 

Uno dilïèrtadon fur le libre arbitre , qui . ~^ 
parut au mois de Septembre. ^' '5^** 

il y avoît longtems que le parti papille « le ftit 
follicîtoit Érasme à fe déclarer. TousTe'^^^L'S 
ceux qui avoient écrit contre Luther l'a- ? '^"I*^^ 
Ypient f^t avec, peu d'honneur, & Ton d'e^perdre" 
joe yoyoit plus qu'Érasme qui pût faûvei; ^* ^^^^^^ 
celui de règlife rornaine. Adrien Pea 
avoit prié ( 
prelîànte p 
où fl/hii ç 
utie querel 
Chrift, Je 
qu^il le co 
Il ajpûtoit 
& en cela 
d'Eraime, < 
violencç:. 1 
nière eipétî 
plus que d 
ihérénei il 
poîer ton o 
en fçfQit p 
fe joignit ai 
de toutes 
qu^il étpit t 
nacelle de 
fous les flot 
dit à coûtes 

(tf) ta première lettre eft du itioh de décembre; 
1522. La féconde du 23. Janvier 152^3* ^ 

Tom.IIL I 
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Av. 1524. ^^^^^^ 5 s'excufànt fur fon âge , for la foi- 
* bleffe de fà fan té , fur là prévention des 
favans, aufli bien que du peuple, en fa- 
veur de Luther. Il craignoit fans doute 
une réfutation aigre &c mordante, de la 
part d'un homme qui n'épargnoit per- 
lonne: car pouï la beauté du ftyle, ècla 
fblidité du jugement, Erasme Fempor-^ 
toit^ de beaucoup. Il faut dire aufli 
'^ onnoilTôit parfaitement les 

ne pouvoit fè réfoudre à les 
à les défendre, en écrivant 
omme qui trâvaiHoit à les 
îs Tonftal, èvê^ue de Lon- 
[î fortement Érasme , de I^ 
fôii maître , de prendre en 
^ ^ elle de ce prince , & de le 

yenger de Taffront que Luther lui avoit 
fait , qu'il fe réfbïut enfin de prendre la 
3n a foupçonné qu'il crai- 
re la pennon qu'il Irecevoit 

Su'înT ^ût ^té bien aîfe de n'aWîr 

f "dSff^-* — r avec un favant de la répu- 

tm. ^^içyj^ d'Érasme , voulut cflayer de le dé- 
tourner d^une entreprifè, qui lès âlloît 
commettre l'un avec l'autre. Il lui écri- 
vit donc, pour le prier de garder le filen- 
ce ; mais il le fit en homme, cjûiâ^anc 
bekucoiuj) d'eftime pour fon advefrw4rè, 
ne fe 4à^Qi% ^ tje fe$ farces, ni de hùcspfe^ 
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Il lui reprocha en termes aflez honnêtes, TT" 
tf avoir tâché de regagner rafFeftion des ' ^ *• 
moines, en gliflant dans fes livres & dan? 
fes lettres des chofes injurieufès à (à per-- 
fbnne & à fa doârine* Il ajouta , qu'il 
n'avoit pas voulu les relever, de peur (d'en 
venir à qne guerre ouverte avec liû , & 
qu'il le prioit de demeurer neutre ; que 
puifijue Dieu ne lui avoit pas donné: aflez 
de courage pour s'oppofèr aux lùperfti* 
lions, il ne devoit pas au moins prendre 
en main leur défenfèj qu'il lui parloit 
toujours de modération, mais qu'il n'en 
avoit guères gardé dans fon apologie 
contre Hutten; Se que ce qu'il nommoit 
prudence t& modeftie, pourroit bien être 
diffimùlation & timidité. Que s'il Favoit 
épargné jufqu'alors, c^étoit parce qu'il ne ^ 
vouloir mortifier que des adverfaires 
opiniâtres & malins: de qu'enfin s'il fe 
oignoit à tant d'autrçs adverfaires de 
'évangile, la bonne caufe n'en fèroit pas 
pour cela dans un plus grand danger. 

Cette lettre étoit un peu mortifiante Erasme rë. 
pour un homme que les favans regar- fhS, & iS 
«fofient comme leur maître, ^qui jcHiif- If^^'^t 
(bit depuis longtems de la plus brillante quantc 
féput^ion, pour le favoir & pour l'élo- 
quçnçç. . Erasme y répondit (a) , & 4pr^ 

(a) La réponfe d'Erasme eft datée de Basle da 
5 May* Elle n'a point été imprimée» mais on la 

I 2 
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As 1W4. s'être jufHfié des reproches de diflimula- 
tion éc de timidité , il fe vante d'avoic 
plus contribué au progrès de Tévangile^ 
que ceux qui fe glorifioient d'en avoir été 
les apôtres. Il infinue le deflëin qu'il 
avoit d'écrire contre Luther, en lui di- 
fant, qu^écrivant contre lui, il r endroit 
peut-être un plus grand (èrvice à fa caufe^ 
que tant de mauvais auteurs, qui avoient 
écritpourâ défeniè, & dont les ouvra- 
ges faifoient fi fort foufirir les perfonnes 
équitables , qu^elles ne pouvoient fe ré- 
foudre à jdemeurer fimples fpeâateurs de 
la tragédie; 
riôn^dS" Enfin la differtarion d'Erasme parut 
me dépiait H ne la dédia à perfonne, pour ôter^ di-- 
«Sx^cârho- foi t- il, aux luthériens le prétexte de dire 
^2"*p*jçf. qu'il eût été gagné pour la compofen 
tftnf. £lle porte le caradère d'un eiprit: timide 
&, flottant, qui écrit malgré lui, qui mar- 
che entre deux écueils, qui ménage éga- 
lement les amis 6c les ennemis , ôc qui 
femble craindre autant de ruiner la caufè 
qu'il combat, que de trahir celle qu'il dé- 
fend. Cette pièce ne fut eftimée d'aucwi 
des partis & les ofFenià tous deux. On 
n'y trouva point ce que l'on attendoit 
d'un fi grand homme, éc lui-même en re- 

trodtT d^ns les archives de Saxe, dans la-biUiochè^ 
que de /eue & ailleurs. ; . - 
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connût (a) la foiblefTe. Il s'y propo(à ^^ \^^ 
d'examiner deux articles que Luther avoic 
défendus ; Fun , que le libre arbitre n'a 
aucune force par rapport au bien ; Tautre, , 
que rhomme n'a de liberté que pour le 
mal, &: que Dieu ayant arrêté dès l'éter- 
nité tous les événemens, ils arrivent par 
une néceflîté inévitable. Luther, qui 
avoir d'autres occupations, & qui d'ail- 
leurs ne confidéroit dans l'ouvrage d'E- 
rasme que la réputation de celui qui Pa- 
voit compofé, difFera jufqu'à Tannée (iii- 
vante à lui repondre. Cependant Erasme, 
qui craignoit la bile & les emportemens 
de Luther, écrivit à Mélanchton une lon- 
gue lettre, où il vantoit la modération ' 
qu'il avoit gardée dans fon ouvrage , &c 
înfiftoit fur la néceffité où il s'étdit trouvé, 
d'écrire contre Luther, ou de paffer pour 
hérétique , & de s'attirer fur les bras la 
cour de Rome, qu'Aléander vouloir fou- 
lever contre lui. Il faut convenir qu'il n^a 
rien dit en cela que de très -vrai. 11 pa- 
roît qu'il écrivit purement par complai- 
fance, puifqu'il manda à fes'amis (b) qu'en 
défendant le libre arbitre il avoit perdu 
le fien. 

(tf) Se dum diatriheni fcriberet in fua arena non ejfe 

verfatum» £pift« ad Joan. Epifc. RofFen. Lib. XVIIL 

' • • ■« 

(») Epia, ad Straaoïb. Liv. XIX. 

I 3 
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Ak i^sul ^^ mourut cette année à Vittcmbci^ 
^^* .un (avant homme, qu'Erasme, qui difbic 
Aiesma^r qu'une c(pèce de fatalité Tobligeoit d'ai- 
îiiJwsW mer tous les Guillaumes, avoit aimé fi 
parent des tendrement, qu'il ^voit cru pouvoir le 
lUftiquei» nommer ion ruade. C étoit Guillaume 
Nefenus, qui avoit enfeigné les belles - 
lettres à Louvain, dans le collège qu^El- 
rafine y avoit établi. ChaflK par les papis- 
tes, îl fe retira en Saxe, & s'appliqua à 
Fétude de la théologie. Cette retraite lui 
fit perdre les bonnes grâces d'Erafine. Lu- 
ther fut fi pénétré de douleur, loriqu'it 
apprit fa mort, qu'il ne put s'empêcher de 
s'écrier: Plût à DUu que je pu£c rcjfufci' 
ter les morts. Ces mots fervirent de pré- 
texte à calomnier Luther. On publia 
qu'il avoit eflayé de reflufciterNefenus, 
s'étant mis dans la tête que Dieu lui avoic 
accordé le don des miracles. Ce (avant 
homme fè noya, en fè baignant dans l'Elbe. 
Luther donna dans le même tems un 
nouveau prétexte de le calomnier. D 
quitta le titre & l'habit d'auguftin {a) & 

Î)rit Fhabit & le titre de doâeur. Ce fiit 
'élefteur qui lui fit préfent du drap dont 
il s'habilla, & comme tous les auguftins 
avoient abandonné le monaftère, à que 
le prieur, qui reftoit feiil avec lui , médi- 
toit ik retraite, il prit la réfolution de ret 
(a) Gc fat le 9 de Notembre. 
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mettre le couvent à l eleéteur, le fup- a ^ xzryn 
pliant, au relte, de permettre quon en 
vendît quelques dépendances, pour Xub- 
venir aux befoins du prieur, qui perdoit 
ron patrimoine dans Farçhevéché de 
Trêves, à caufe de la religion. Ce fut là 
le fécond exemple des biens eccléfiafti- 
ques remis entre les mains du prince, 
té monaftère deHertzberg, petite ville 
dans le voifinage de Vittemberg , lui 
étoit dévolu dès Tannée précédente, par 
la défertion des moines. Luther écrivit 
2l cette occafion à Spalatin, quHl favoit 
bien que fon maître ne prendroit rien 
4es biens du couvent, mais qu^il lui pa- 
roiflbit à propos d'en commettre la régie 
au magiftrat de la ville, 6c de permettre 
que Ton choifît deux perfonnes d'hon- 
neur, qui partageaiTent entre les moines 
les yafes, les ornemens, &c tous les meu- 
bles de quelque prix, qui avoient été 
donnés au monaftère, afin qu'ils puffent 
fubfifter, foit qu'ils fe mariâflent, ou 
qu'ils appriffent des métiers. Il demanda 
auffi q^e les prêtres pauvres fulTent nour- 
ris des biens des églifes, puifqulls n'a- 
voient aucun moyen de gagner leur vie. 
Son fentiment étoit qu^on employât tous 
ces biens à des ufages pieux; &c dès qii'il 
s^apperçut que les princes & les magif- 
trats commençoient à s'en emparer, il 

ï 4 
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Av. 1524 ^^ ^^ ^^s plaintes très-libres &ç très-har-« 

(lies , fe cpnfblant en même tems de 

ce fçandale, par cette réflexion^ *^ qu'il 

p ne (a) faut pas s'étonner fi les princes 

i, cherchent leurs intérêts dans Févan-f 

,, gile , &ç que de nouveaux rayilTeurs en 

j, profitent, pour enlever aux anciens 

*^, leurs iniuftes acquifitions. La lumière 

^ efl: levée, elle nous fait voir que 10' 

^, monde n'efl: plus que le règne de fatan, 

,, St. Paul s'ett plaint, dès le commen-^ 

p cément du chrifl:ianifme, que chacun 

i, cherchoit fçs propres intérêts; ôc loiij. 

,, que cç fçandale doive noijs rebuter, il 

„ doiç nous encpuragçr par cette pehféé^ 

5, qu'il n'eft pas furprenant que le réta-^ 

„ bliflement de l'évangile foit accom-« 

„ pagné des ménies défauts, que l'on vit 

,, quand il fut annoncé. „ \ 

futherrctîd Spalatin &c Mèlanchchon fé marièrent 

!:o!i/guc$r ^^^^^ année. Cçla par 01 1 par la lettre que 

foir^ui*' ^^ premier écrivit à l'éledeur, pour li^i 

foit de cpV en demander la permiffion. Elle efl: ma- 

eux.Xws nufcrite, & datée du vingt-cinq No vem-^ 

myvmh bre. On n'a point la réponfe de Télec- 

teur; apparemment ce prince nç jugea 

pas à propos d^çn faire une par écriç, 

Spalatin époufa Catherine Heidenrèich 

4' Altembourg. Melanchthon fut fait prcb 

(«) Voyez ihs lettres ^ Tpïp, H..p, ?5f|4f ^^♦i 
{b) Epifi. a4 Heffurjh 
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. felTeur en thçodogie, & il ne voulut pas 
accepter cette place fans un ordre exprès ^* '^^^ 
de la cour. Luther le demanda,' & la 
lettre (^), qu'il écrivit lît-defliis, eft non 
feulement très -honorable à Philippe, 
elle Feft à Luther lui-même, qui recon- 
noit, avec une modeftie extrêmement 
louable, quç Dieu avoit donné à fon 
collègue un don d'expliquer FÉcriture 
plus excellent que celui qu'il avoit reçu* 

"Il jugea de même du commentaire de 
Bougenhague fur les Pfeaumes, que 
Von imprima, & à la tête duquel il mit 
une préface, où il éleva l'ouvrage de 
ce doéleur beaucoup au-deiîiis du fien* 
Luther avoit fait un commentaire fur les 
vingt -deux premiers Pfeaumes, où il y 
a de Térudition & de fort bonnes ré-- 
flexions. Cependant il n'étoit pas con-^ 

' teijt de fon rravail; mais le pubUc Fétoit 
beaucoup, &l c'eft ce qui obligea Etienne 
Bathius, fyndic de Zwickau, de le tra- 
duire en allemand, pendant que Luther 

^lui-même abandonnant la controverfe, 
&c méprifant une feule d'écrits malins 6c 
paflîonnéis qui* pour ainfi dire, pleu- 

' voient fur lui ae toutes parts, s'occupoit 
à des ouvrages de piété. Il paraphrafoit 
des Plèaumes , en vers allemands ; il 

\a) Cette 'letrre eft du vingt -trois Mars. On ))q 
V2L que manufcritet 
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^^~^ compofojt des hymnes fur divers fujcts, 
* gu^il faifoit noter par Jean Valter, mu- 
ficien de la cour. Spalatin & Jean dô 
Dolzig, homme, d'efprit & gentil-hom- 
me, travailloient avec lui à ces poéfîes 
fàjuites ; & il en parue cette année un 
petit recueil, dont Luther recommanda 
lufage par une préface. Quoique la poé- 
fie allemande ait été polie depuis ce tems 
là, & qu'on travaiUe avec plus d'art & 
de déUcatefTe, on ofe avancer néanmoins • 
^ue les vers de Luther ont encore beau- 
coup de grâce, & qu'ils foùt excellens 
par la dévotion qui y régne, & qui fe 
fait fentir aux plus fimples. Il écrivit la 
relation des fouf&ances d'une jeune lîllc 
de qualité (a), qui avoit été mife dans 
i le cloître à l'âge de dix ans, & à qui on 
avoit fait prendre le voile à onze, fans 
qu'elle y eût donné fon confentement, 
dans un âge où elle ne pouvoit même 
en donner un légitime. L^abeflè, infor- 
mée qu'elle youloit fortîr du couvent, 
dans le delïein d'embralïcr la réfbrma- 
tion, & qu'elle avoit écrit à Luther pour 
cela, l'en punit avec la dernière rigueur. 
Elle trouva pourtant moyen d'échapper. i 

(tf ) Elle s'appelloit Florentina d^Ohervdtnar^ tfune 
maifon deXhuringe, qui eft éteinte; & le moiuftère 
où eUe étoit. Te nommoit Ncuc Helfup & étoit pro« 
tbe d'Eislèbe. 
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Luther éerivic fou apologie, &c t'hiftoire ^ 
des tourmens qu'on lui avoit fait endurer. 
Comme il faifoitvoir dans ce petit ou- 
vrage la tyrannie des parens & des fupé^ 
rieurs envers les religieufes , Jean baroa 
de Schwàrzemberg, aune maifon illuftrc 
deFranconie, frappé de ces raifons, fit 
fortir fa fille du couvent. Cet ouvrage 
donna Heu à la calomnie de déclamer 
contre Luther; mais il n'y fit point d'at- 
tention, & ne penfa qu'à s'occuper d'une, 
tnanière utile, en publiant des fermons 
^^ d^autres ouvrages de piété. 

Il s'éleva cette année une nouvelle ^!^^^ ^ 
feiSte religieufe. Quelques perfonnes dé- Dicuoudts 
votes fe diftinguèrent par des aflemblées '^**^*^™» 
particulières, par des prières & de fré- 
quentes communions. Elles formèrent 
une fociété qu'elles nommèrent, la fo^ - 
ciété de V amour de Dieu. Jean Pierre 
Caraffe renonça à l'archevêché de Théate, 
que Jules II lui avoit donné, pour fo 
joindre à cette fociété, qui devint bien- 
tôt un nouvel ordre de religieux, par fes 
ibins^ & par ceux de Cajetan ou Gaétan^ 
gentil-hommft de Vicenze &c pronotaire 
apoftolique, lequel fut depuis canonifé \ 
par Clément X. Caraffe , Gaétan , & 
quelques autres, ayant préfenté leur in- 
ftituc, Clément VII l'approuva, & Iç 
confirma en I5X4« £c comme Cara^ç, 
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^^ qui en fut le premier fupërieur, confet- 

" voit le titre d'évêque de Théate, ils fur 
Ttût norrimés Tkéatins y quoiqu^ik ayenc 
dans leur inftitut le nom de Clercs, ou 
prêtres réguliers. Leur delTein fut de ren- 
dre au clergé, dont ils voyoient avec 
douleur rafireufe corruption, fes ancien- 
nes vertus, 6d d';en donner Fexemple dans 
leurs perfonnés. Ils firent voeu de ne 
polïeder rien en propre , & de ne rien 
demander, comptant uniquement fur les 
foins de la providence, & ne s'occupant 
qu'à la méditation & aux louanges dc^ 
, Dieu. Le Jéfuite BabodiUa (tf)'dit, que 
fous le généralat du père Laînez, ils vou- 
lurent entrer dans le corps des Jéfiiites, 
mais qu'on les trouva trop (uperbes pour 
les y admettre. Caraffe étoit alors dans" 
une haute réputation de piété, qui lui 
fembloit d'autant plus acquilè, qu'il 
avoit montré, en renonçanr à fon arche- 
vêché, ^ enrcfufantceluideBrindes que 
Charles -Quint lui ofFroit^ combien il 
étoit éloigné de toute ambition. Paul III 
le fit cardinal, & il 'foutint encore fa ré- 
putation dans cette élévation, par Tauf- 
téritê de fes mœurs, quoique les envieux 
publialTent qu'il n'étoit modefte que 
îorfqu^il s'agiÎToitde dignités inférieures, 

(a) Ceft un des neuf premiers compagnons d'Ignaco 
de Loyola. H étoit efp^nol* Hoj^. vbi fup. 
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& non pour les plus élevées. Mais devenu ' 
pape en 1 5 55, il niontra par toute la con- ^ ^ 
duite, ou que fes Vertus n'étoieqt qu'hyr 
pocrifîe, ou que la cour &l le fiège font 
incompatibles avec les vertus* Il com- 
mença par violer fes fernKfl§tibtis pré- 
texte qu'un pape ne peut jamais s'obliger. 
Il fut fuperbe, lier, violent;, jvifqu'àdire 
plufieurs fois, qufil ne vouloitavQirAW- 
cun prince pour compagnon y mais J^$ 
leur marchet à tous fur la tête avec lepied^ 
difoit-il eii frappant contre terre , conwif 
c'ejl la raijbn & la volonté de celui qui a 
fondé f on églife, & qui nous a établi Jbrp 
vicaire. A quoi U ajoutoit quelque fois: 
J^aifnerois[ tnieux mettre le^feu aux quatre 
coins du mohde^ & perdre la vie, que de 
faire une haffejfe^a). Ôii le mettoit eii 
oppofition -avec Charles - Quint qui, 
élevé dès (on enfance dans les grandes 
affaires, avpit à cinquante -fix ans pris 
la réfolutiop de quitter rerppjre, pour 
emibrafler la vie folitaire {b)\ pendant 
que Caraffe, qui s'étoit défaft de foa 
évêché , pour entrer dans une fociété 
-religieufe , étant devenu pape à Tâge de 
quatre-yingt ans , s'abandonnoit au luxe^ 
à Tavarice & à Torgueil, &,femblok 
prendre à tâche de mettre en feu toutç 

*• - C^) Fra Paolo' Lib. V. p. aa^. 377» 

(b) Ibid. iibifitp,3$£. . .3 
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AfiLi<;24. l^urope* Si c^étoit là Teiprit des prc- 
itiiers Théâtins, les Jéfuites eurent railbn 
de les trouver' trop fuperbes; mais en 
ëtoic-ce une ^ les- exclure de leur ordre? 
ExtMvft- A propos dé fociété religieufe^ qu'il 
téTe?i^>ufe d^ rapporter ici ce que 

quis*étabiit Hoi^inien nous apprend de celle qui s'é- 
antoue. ^^j^j^ àMantoue, en 1537 (^)- Celle--ci 
étoit d'une invention toute nouvelle. Un 
Dominicain^ nommé Baptijfe de Lré^ 
moruy en fut ^inventeur, & une com- 
tefle de Guajlalla en fiit Tinftitutricei t\ 
cntroit dans cette feéte des hommes & 
des filles, qui habitoient enfemble: &c 
pour éteindre en eux tout défît charnel, 
on les mettoit dans un même lit, féparés 
par une croix qu'on plaçoit entre cuïr, 
6c qui devoit les tenir dans un éloigné- 
ment invincibfe. Par cette nouvelle. in- 
vention on trouvoit le moyen de les 
faire vivre comme de trais- fi-ères àc 
feurs, & on réïteroit Jirfqti'à ce qu'ife 
' n'euflent plus aucun dénr4'uh pour rau- 
tre , & que leur chair fut entièremetit 
crucifiée. On nefiit pas- loflgf ems à s'âpi- 
percevoir que là croix avoir tnoins de 
vertu pour bannir la convoîtife, qu'on 
ne lui en attribue poiTr (fhafler les dé- 
mons.' Cette feâ:e, qui avoir commencé 
en Italie, n'en fortit pas, ôc fiit de peu 
de durée. 
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Cette même année Guillaume Farél ^~' ^ 
vint à Baie, au mois de Février, &ç y • 5 4- 
Ibutint pubHquemenc des thèfes contre? 
la religion romane. Gomme il: a été le 
réformateur d'ime bonne partie de \k 
Suiflc Romande, d^Aigie, ÛGMorat^ âà 
JSfeufchatd y de Genève^ éc en particulier^ 
de Laajïmney il eA à propos d'en par^ 
1er ICI. 

<>iïillatïme Farel étoit un gentil-hom- 
me de Gap en Dauphiné ï il naquit Ta* 
1489^ ^ ht fes études à Paris où, après 
les Humanités ^& la .PJîilofbphie, il ^r 
prit le Çijec iSc THeBreu. Spn (avoir 
rayant fait connoître. à -Girard le Koux^ 
aboé de Clairac & depuis évéque d'Ole-^ 
ron, & à Jaques le revre d'EJiaples , ce 
dernier lui procura une place dans le 
collège du cardinal le Moine ^ où il ré- 
genta quelque tems. Uan 1522 Guil- 
laume Briçohnet^ évéque de Mcaux, Tap- 
pella auprès de lui, pour Taider à prêcher 
dansfbn églife; mais Fan 1323, le par- 
lement de Paris s'étant mis à perfécuter 
cruellement les réformés, Briçonnet per- 
dit courage, & Farel fiit contraint de 
fortir de France. Il fe retira à Stras- 
bourg, où il fit connoiflance avec Tf^olff-- 
gan^ Capiton ôc Martin Bucer, qui en- 
tretinrent toute leur vie une étroite ami- 
tié avec lui. Il fouhaita pour fa propre 
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^^^ inftruétion d'avoir avec les fàvans dô 
Bâle une conférence^ fur quelques arti- 
cles de controverfe. Mais les théfes qu'il 
propofa ayant paru hérétiques aux théo-^ 
logiens de Tuniverfité, dont un des prin^- 
dpaux étoit Louis Ber, prévôt de laint 
Pierre, ils ne voulurent pas lui permettre 
de les foutenir publiquement. Lé fénat 
Tayanr appris, & jugeant (es thèfès con- 
formes à l^évangile, pormità Farci demies 
afficher au collège; ce qu'il fit {a). 

(tf) On peut les voir dans THiftoire de M. Ruchat 
de la réformation de la Suifle» Liv. II. p. 131, & 
cônfulter Tarticle de ce réformateur» inilSré^ dans le 
Moreri de Bile» & dreffé fur les. mémoires de M. 
Cboupart. , 
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V^Efùt cette année, le 24 Février, ^^-^S^s» 
que les Efpagnols attaquèrent François I ^^""^^if*^^ 
devant Pavie. Le roi perdit la bataille, rder/*"^" 
éc fut fait prifonnier par le viceroi de 
Naples (a), & conduit au château de 
Pihgtone (Pizzi^etone). Les François 
perdirent le Milanois, & leur armée, à 
k réferve de Tarrière- garde quifefauva 
en France. L^empereur, à la nouvelle 

(a) Gidck. Lih. XVL F^4(t fiq* 

Tom. IIL K 
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de cette viâoîre, en fut rendre grâces à 
Dieu dans Téglife, défendit les réjouif^ 
(ances, & fe comporta en prince nio- 
defle & équitable. 
vévêqut Fjfancois I, dès qu'il fe vit prifbnnier, 
d•?^^^quî écrivit à Fempereur, qui étoit à Madrid, 
rcmpercur L'empercur aflèmbla fon confeil, pour 
néreuiV^ délibérer de quelle manière on devoir en 
"**'^'- ufer à l^égard du roi. Uévéque d'Ofma, 
confelTeur du roi, fiit d'avis que l'empe- 
reur lui rendît généreufement la liberté, 
qu'il bornât lui-même fa puiflance, qui 
ne caufoit que trop d'ombrage 6c de ja- 
lôufie; qu'il s'attachât pour jamais le roi 
par une.aâion fi généreufe, & qu'il fe 
conciliât l'eftime fie l'afFeAion de tous les 
princes; qu'il prévînt par -là les ligues 
qu'ils feroient entre eux, par la crainte de 
la puifîancé, & qu'il* terminât des guer- 
res qui feroient inévitables, s'il vouloir 
ufer rigoureufement de fa fortune ; qu'il 
ne penfat qu'à vivre en union avec le roi 
de France, conune le fèul moyen d'ar- 
rêter les progrès des Turcs qui mena- 
çoient la Hongrie, pofledée par le mari 
de fa fœur, 6c d'étouffer l'héréfiè, luthé- 
rienne qui s'augmentoit tous les jours, 
6c qui s'augmenteroit bien d'avantage 
fi leur difcorde continuoit, aiï lieu qu'il 
feroit facile de là détruire fi les princes 
ctoient unis entre eux. 
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Le duc d'Albe fe moqua de cet avis, TZTZZ 
oc opina de retenir le roi pnlonnier, oc Lcducd'Ai- 
de profiter de tout ravantage, que Pon K*^ ^'^ 
pourroit retirer de la captivité: cet avis traire, qui 
remporta. Charles -Quint parut s'y ren- ^•"^p^"*^ 
drè, plutôt par déférence pour la plura- 
lité des voix, que par inclination. On 
dépécha vers le roi, à qui Ton impofa 
des conditions fi dures {a) qu^il les re- 
fufa avec indignation. Il en offrit à fon 
tour de très-amples, (avoir, d'époufer la 
four de l'empereur; de recevoir le duché 
de Bourgogne en dot, & de le donner 
aux enfans qui naîtroient de ce mariage; 
d'accorder au connétable de Bourbon 
fà propre four, veuve du duc d'Alençon, 
en la place d^Eléonore d'Autriche qui . 
lui étoit promife; de céder fes droits fur 
Milan & Naples; de fournir à l'empereur 
une fiotte lorfqu'il iroit fe faire couron- 

{a) Tout le inonde difoit hautement que les con* 
Citions étoient injufies. Erafme, quoique confeiUer 
de Cliarles V, ne put s'empêcher de le dire, ^ de 
récrire k François I. Quanquam autem nonnullis pax 
ifia feverisf ne dicam iniquis conditionibus videatur coiiffe^ 
& plus bas 9 hic nonnullis ^ nimirum Gallis, videri je» 
ver us 9 imo iniquus^ quod ipfe tamen nolo dicere^ cum 
ttlii non taceant, Erafm. opp. T. K. p. 1375 & 1376. 
Au refte, Erafme fe donnoit la liberté d'écrire k Pem- 
pereur, au roi de France, au roi Ferdinand, an roi 
d'Angleterre» pour les porter à la paix. Ibid.p. ts?^* 

K X . 
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Ak. 1525 ^^^ ^ Rome; de fatisfaîre le roi d'An- 
gleterre en argent; d'ajouter à tout cela 
une grofle fomme pour fa rançon; de 
rendre au connétable fes États, 6c de les 
augmenter. Ces conditions furent re-t 
jettées, &c l'empereur s'en tint à celles 
qu'il avoit fait propofer: on ne doit pas 
en être furpris. Les nrojets d'une mo-^ 
narchie univerfelle fe formoient dès Iprs ; 
ces projets, dis-je, que l'empereur tâcha 
d'exécuter dans la fuite, fous le prétexte 
de la tranquillité de l'Europe, de chaffer 
les infidèles, de terminer les guerres, 6c 
d'abolir l'héréfie. 
Tr^ifon François Sforce , après la prife du roî, 

dei^èrciure! fîit rétabli duc de Milan, mais il n'en 
eut que le titre : les capitaines de Tera- 

?ereur en demeurèrent les maîtres; 6t 
on ne douta pas que ce prince ne \^i>ulût 
iè l'approprier, ayant la forcé en main, 
& ne manquant pas de prétextes (a), 
EXans une telle conjoncture , Jérôme 
Moron, chancelier de Sforce, donna à 
fon maitre le confeîl de fe défaire des 
Efpagnols , & de fe mettre en liberté. 
Le marquis de Pefcaîre^ mécontent de 
l'empereur, entra dans cette intrigue. 
On efl en doute s'il agifibit de bonne 
foi, ou s'il en faifoit femblant. Mais Gui- 
chardin panche à croire que dans les 
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€ommencemens , ébloui des avantages ^ , 

qu'on lui faifoit e)5)ércr, il fut fîncère. ^^'^S^S^ 

Gn liii.aflSiroit le royaume de Naples, 

éc à Sfbrce le duché ;"de Milan. Le pape 

& les Vénitiens, pour fe délivrer du joug 

de l'empereur, entrèrent dlhs ce de^eîn; 

La régence de Franfte y entra de même: 

Pefcaire ne trouvoic aucune ^fficalcé, 

finon le fujet de fa foi donnée à Tempe- 

reur, & de fon honneur; mais ayaïit Fait 

çonfulter à Rome iî^ le pape étant' fou-» 

verain du royaume de Naples, ^ & Tem- 

pereurjrfen étant. que le vaflkl, en cas ^ 

qu'il eût 4^ ordres du pape, iLn'étoic 

pas obligé) d^y Offeéir : cc^ confiiltations ^ ^ 

feites avec beaucoup de fecret à Milàh ^ 

à Rome, par de whs - habiles • doéteurs ^ 

tnettoient ciji fureté Fhonneur & la foi 

du niâtqàâs» Mm%^ le marquis étoit un* 

traître, oa lei^^destiiit;. Sf. découvi'ant la 

trame à Gharlc^Quint, elle kifervit de 

prétexte pour dépouiller le duc de Milan , 

éc pour s'enfiparer de fon duché. Pefcaire 

mourut bientôt après, à Fage de trente- 

lîxans, grand capitaine, mais Jàns^ foiy 

fans Jîricérité ^ au jugement de^ Guichar- 

din. Il écoit. de Emilie efpagnokj éta/blie 

au royaume de Naples. : : ' 

Lc.malheureu3fr'CDrinétable de ikw-^ ^f,'^^^^^^^^ 

iKxn^iiaila.eniE&asiie* le i s JSfoVenibreboncïb fou- 
rra r-JD ^ ^ vertmement 

(tf) GuicL Lib.XVLp,s. . - ; . roéprifé tn 

Efpagnf. 
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Ah. 1525. '5^5» ^^ ^ ^^ ^^^^ carefTé de retnpe- 
reur, mds où il efliiya de cruels mépris 
des ^ands, qui le regardoient comme 
un traître. On dît que Fempereur ayant 
prié un grand d'Ëfpagne de le loger dans 
fbn palais 9 if répondit qu'il obéïroit à 
Fempereur s'il Tordonnoit, mais que 
lorfque Bourbon en feroit fbrti il met- 
troit le feu à (a tadû&^xx^ pour la purifier 
de Finfâmie d'avoir logé un traîçre^ parce 
qu'elle ne feroit plus digne d'être iabitée 
par des gçns d'honbeut. j 

lîpe foi> H fe fit une terrible ligue contre Fem- 
Snwcrem- pereur , pour délivrer Fltalie^ dont il 
f^^' étoit le maître. La régcitce de France 
s'obligea d^attaquer l'£^agne par terre, 
& de mettre en même tems une Hotte 
en mèr avec les Vénitiens, pour s'empa-. 
rer de Naples & de Gènes, âcde fownir 
en Italie cinq*cepts lances, à quarante- 
mille ducats par mois, pour payer dix- 
mille Suifles. Le pape & les Véniriens 
dévoient fournir dix-huit-mille hommes 
d'armes, vingt -mille hommes de pied, 
& deux -mille cli^vaux {a). Le duc de 
Milan entra dans la ligue. Les châteaux 
de Milan &: de Crémone tenoient en- 
core pour le duc, &c lesEfpagnols étoient 
. foiWes dans le Milanois. C«te ligue, ne 
produifit que la ruine de l'Italie, par ht 

(fl) Cuick. ubi fup» . . - 1 - / 
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divifîon des chefi, & leur peu de con- .^r .mr 
j . » r AN. 1525. 

auice. 

L'année 1525 fut fetale à TAllcmagne, ^^\^^^,i* 
par la révolte des payfàns, qui ne pou- dcspayfam 
vant plus fupporter en divers endroits le 
joug de leurs maîtres, entreprirent de 
s'en délivrer, fous le fpécieux prétexte 
que la liberté étoit un cjroit acquis à tous 
les chrétiens, &c quMl falloit réformer les 
abus (a). Comme les adverfaires de Lu- 
ther Font accufé d'avoir été la caufè de 
cette révolte , & qu'ils en ont pris occa- 
fion de calomnier fa doârine, il eft né- 
ceflaire d'en découvrir la véritable ori- 
gine {b)y Ôc de s'y étendre plus qu'on 

(fl) Vid. Hotting. Hifl. Eccl Tom. VIII p. 11^1, If 
paroîtparcet auteur , que les plus cruels de tous les 
maîtres étoieiu les eccléfiàftiques/ 

(5) Bucer a fou tenu que h'tévolte àti payfihs 
n'avoiteu pour caiife que la dureté de leurs mitres, 
& leur extrême avarice. Ëraimè it*a ofé le-nier. Seu- 
lement il a prétendu que des. gens, qui fe dilbient 
éxangéliques, s'étoient jointsJi eux. Negat Bucerus 
Agricolarum tumuhum exortwn ah evangclio, fed a Z^- 
vitia dominorum, Iftud haud inficior, Erafm. Op. T, IX, 
p. 1316. Le mémeErafme parlant ailleurs de la défaite 
des payfans par le frère du duc de Lorraine, dk, 
qu^ils n'étoient pas au nombre de dix -mille 9 nec age^ 
batur de rcîigione chriftiana^ fed agricolœ cupientes fer^ 
vikjugum excutere, ducibus aliquot latronibus ^moverunt 
hos tumukus. Ibid. p. 

K 4 
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^^ ne devroit peut-être dans une hiftoirc 

de religion. ' 

u peuple La natian germanique avoit toujours 
niSl^^emc'nt' été des plus jaloufcs de fe liberté, &: des^ 
libre en Al- pl^5 attachées à la défendre. Le peuple 
ne payoit eu jouifloit cottime les grands; & Ion y 
point d'im- ^yç^^ longteins ignoré les impôts & les, 
tributs. )Vlais enfui, les mopurs étrangères 
sY ét^nt infenfiblement introduites, il 
fallut charger les fujets, pour entretenir 
le luxe des princes. Les eccléfiaftiques 
& les moines, qui vinrent en Allemagne, 
tant des Gaules, que de P Angleterre &c 
de ritalie, fiirent en cela plus entrepre- 
nans que les princes féculiers. Car bien, 
qu'ils ne polïedaflent des feigneuries que 
par la libéralité des princes, &c que leur 
miniftère dût rendre leur domination 
plus douce & plus modérée, ils furent 
néanmoins les plus hardis à charger leurs 
(lijets, & les plu§ durs à exiger leurs, 
droits, Loin d'obferver Téquité des 
princes , qui n'impoibient aucune nou- 
velle charge fur le peuple fans le côn- 
fentcment des États, ils en ufoient en 
fouverains abfolus, & ne fuivoient d'au- 
tres loix que leur cupidité. 
flvoiew^*"* La condition des payfans étoit la plus 
î;1us d'une malhcurcufe de toutes ; car outre les 
f^couerSf ^ droits qu'ils payoient pour leurs terres, 
''"S- on les condamnoit tous les jours à des 
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amendes fiir divers prétextes, 8c les ufu- ^jr^ jj^sw 
res étoientexccffives, & même arbitrai- 
res. Ds payoient encore les;décim«s, quo 
Ton avoit introduites à T^cçafion de la 
guerre, tantôt contre les ^Sarrazins, &c 
tantôt contre les Turcs; & Ton (ait com-^ 
bien il fallut verfer de fang dans la Thu-« 
ritige & dans la Saxe, fous l'empire de 
Henri IV^ pour établir cet impôt, que 
le peuplé s'opinîâtroit à ne pas paycTv 
Mais outre cela rien n^étoit plus dur que 
les (ervitudes des payfkns; & dans lat 
Suabe, où la révolte commença, il y en 
avoit une efpèce qu'ils ne fupportoient 
qu'avec une extrême impadetace: elle 
ténoit le milieu entre l'ancienne fervitudc 
des efclaves, ôc celle qui eft établie dans 
la Bohême, dans la Luface, & dans quel<^ 
ques autres endroits d'Allemagne, où le» 
paylans font gens de main morte, & tel* 
kment attachés au fonds qufils cultivent^ 
qu^ils ne peuvent ^abandonner , & qu'on 
les vend avec le fonds. Elle conlîftoit en 
ce que les fujets'payoient' tous^ les ans» 
^ au feigneur, qu'on appelloit le feigneur 
du corps, un tribut pour leufs perfonnes r 
& lorfqu'un payfan mouroit^ fon bétail 
éc fes meubles appartenoierir au feigneur.^ 
Le fonds même lui revenoit, enforte que 
les héritiers du mort étoient obligés 
d'en payer prefque la valeur. On nom- 
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Aw- 1525- ^^*^ ^^^^ ^^ ^^ ^ mort. D'ailleurs fi 1^- 
p^ayfans vouloient changer de demeure y 
fe retira dans lès villes, & apprendre 
dès métiers, it falloir qu'ils rachetaiTenc 
leur liberté: ôc bien que cette fervitude. 
fik 11 péfknte d^elle - même, les Teigneurs 
Taggravoiént encore par leur extrême 
rigueur à exiger leurs droits , & par mille 
artifices &c mill^précextes; de forte qu'en 
divers lieux elle étoit devenue une cruelle 
oppreflion. Aûffi 1^ paylkns, depuis un 
fiècle, avoîent tenté en divers endroits, 
ibit en AUema^e, foit dans les États 
voifins, de fecouer le joug. 
Tays^-fii^ MaximiKcn, qui avoit époufé Théri- 
sétoicnt tière de Bourgogne, & qui par cette al- 
c^ïIin^^M^ liance avoit fait p^cr dans la maifon 
ximiiien, d' Autriche les provinces belgiquès, avoit; 
couru rifque de les perdre par la révolte 
des payfans, qui s'aflèmblèrent jufqu'au 
Qombre de quarante- mille, & qui mi- 
rent dans leurs enfèignes un pain &c un 
fromage, ce qui les fit nommer de ces 
deux noms allemands Cafent-brods. Leur 
deflein étoit de s'afii-anchir des impôts 
exceflifs dont ils étoient chargés, & de 
mettre la nobleflè à la raifon. Albert, 
duc de Saxe, à qui l'empereur avoit laifle 
le gouvernement de ces provinces, défit 
les payfàns, Ôc l'empereur recoraïut dans 
la diète de Conftance en I507, que fans 
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cela , dans coures les provinces de la 
MofeUe & du Bas- Rhin jufqu'à Ma-- ""-'^^S- 
yénce, ks feigneurs eccléuaftiques & 
lëculiers étoient perdus, tant les payfans 
étoient difpofès à une révolte générale. 

On avoit vu dans la Hpngrie un foulé- u^J^*^"^^ ^® 
vemenc fejnbkble, qui avoit penfê per- 
dre le royaume. Un certain George JK- 
cuiiiSy un prêtre nommé Laurens, & un 
moine nommé Michel y fc mirent à la. 
tête des rebelles. Leur deflcin étoit d'ex- 
terminer la. nobleflè & tous, les prélats, 
&: de quatorze évéques qu'il j avoir dans 
^. royaume, de n'en conicrtter quîua 
fèul. Ils firent mourir quatre-cents gen- 
tils- hommes, & il périt plus de foi^^ntc 
&: dix-^milleperfonnes, par divers fuppli- 
ce&j fans parier des infamies qui fe com- 
mirent. Les payfans furent défaits par 
Jean , voivode de Tranfilvanie, qui ulur- 
pa depuis le titre de roi; mais leur rén 
volte a^^it fe fource dans la tyrannie <ies 
nobles & des eccléfiaftiques. Peu après, 
ea 1 5 15 , les rois de Pologne & de Hon-î '. 
grie étant à Vienne, pour Conférer avec . 
^empereur, Içs payfans de 1^ Carniole fe 
foule vèrent, par la même raifon: Jean y. 
comte de Heberftein, les réduifit, après 
en avoir tué deux -mille. Cet» déraite 
n'empêcha pas que, deux ans après, ceux, 
qui habitent les confins de l'Autrjiche &1 



Digitized 



by Google 



15^ Histoire 

Ak lf^^< ^^ ^^ Croatie, ne priflent les amies, pour 
* fe délivrer du joug de la nobleâè, & des 
nouveaux impôts; mais ils furent (bumis^ 
par Sigismond de Dietrichftein. 
Stttbc* ^* L'empire n'a voit pas été exempt, de 
ces mouvemens, qui avoient troublé les 
Etats voifins. Les payians de Suabe- 
voyoient d^ua ceil d'envie la liberté des» 
Suiiles. Ils £è fbuvenoient toujours du^ 
fiiccès de ces peuples, qui avoient fecoué" 
le joug de la noblefTe qui les opprimoit». 
Leur impatience à fupporter une pareille* 
tyrannie augmentoit chaque jour, parce* 
que chaque jour elle devenoit plus acca^- 
blante, àc ils avoient déjà fait diverfes^^ 
tentatives pour s'en délivrer. La violence- 
excité tôt ou tard les féditions: le mè-^ 
contentement les prépare, & les occa^-» 
fions les font éclatter. 
d^?Lu7ph?A Ctmi qui fe Ibulevèrcnt les premiers, 
lefouUvent au mois de Novembre 1524, étotcnt 
les premiers f^j^^g ^ Sigismoud, comte de Lupphen, 

dans le Hegau en Suabe. Ils n'âlleguè- 
rent d'autre raifbn que la tyrannie ôc 
l'oppreffioh de leur feigneur. Lorfque 
Guillaume de Furftemberg fut envoyé 
avec les troupes de Suabe, pour les fou- 
mettre, ils déclarèrent publiquement 
qu'ils n'étoieilt point évangéliques, & 
qu'ils ne prenoient pas les arme^ à caufe 
de l'évangile. Ceux de Kempun , qui fui- * 
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-weat les auti^s , n'alléguèrent que la ^^^ ^-^-^' 
^tyrannie de leur abbé. Ils fe révoltèrent 
<]uand ils eurent appris que ceux de Lup- 
phen avoient obtenu des conditions 
^vantageufès; mais ils furent les plus cou*- 
pables. Ils s'aflèmblèrent, pillèrent les 
►tterres de Tabbé, s'emparèrent du mo- 
«aftère, chalïèrent les moines, fë fkifi- 
rentde tout ce c^'ils trouvèrent,. brifè- 
xent les images & les omemens des égli- 
/es. L'abbé, qui s'étoit (auvé avec ce 
qu^il avoit de plus précieux dans le châ- 
teau de Lieberthan^ ou Lieberthalj y fiit 
affiégé, contraint de fe rendre, mené 
prifonnier à Kempten^ &c forcé de vendre 
aux révoltés tous les droits qu'il avoit 
dans la ville, pour trente -deux -mille 
ducats. 

Les paysans de Suabe, des environs i^spayùm 
d'Augsbourg, d'Ulm, &c d'autres en- bou?|T 
droits , ayant appris que les révoltés ^J^^^^^ * 
s'étoient enrichis du pillage des monaf^ droits les 
tères, s'attroupèrent &c fe foulevèrent 
à leur exemple. Dans ce tems-là le 
duc de Virtembei^ venoit d'être foumis, 
ôc chafFé par les confédérés de Suabe ,^ 
pour avoir ufîirpé Reuthlingue, ville im- 
périale. George Truchfels , comte de 
"Waldbourg, avoit fait cette expéditioUé 
Les confeillers de la hgue tâchèrent d'a- 
bord de pacifier ces troubles, & propo- 
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Al» Tr«r fèrcnt aux payfàns des condidofis écii»« 
tables; mais n ayant pu les porter à l€% 
accepter , ils donnèrent le commande- 
ment dé l'armée qui devoit agir contre 
eux, au comte de Valdbourg, qui fut 
camper à une demie lieue, entre Ulm 6c 
Rberach, avec quatorze -mille hommes. 
Les p^yfans infolens tuèrent Tes foura^* 
geurs, pxirent des gentils-hommes, les 
firent mourir, pillèrent des monaftéres^ 
& décampèrent pour aller à d^autres, 
laiflknt derrière eux l'ennemi qui les (iii- 
voit de prte. Ils fe difperferent à fon ap- 
proche. Cependant les habicans de lia- 
vensberg ôc de Kempten intervinrent. 
On traita, & Ton convint d'une trêve, 
qui fut mal obfèrvée; mais dont le& deux 
partis fe reprochoient la rupture. Trucb^ 
fefs attaqua les payfans, & défit en*^ 
viron fîx-mille hommes, dont une partie, 
en fuyant, fe noya dans le Danube. Ils 
fe fbumirent; on accorda une amniftie, 
on punit les chefs, & l'on donna au pil-* 
lage quelques villages. La régence de 
Tempire, qui réfidoit àEslingue, & plu-f 
fieurs villes de Suabe^ demandèrent aux 
confédérés qu'on accordât une trêve aux 
payfans du Hegau. Ils envoyèrent des 
députés pour cela; mais les payfans de^- 
mandèrent les mêmes conditions qu'on 
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avoit aecbrdécs aux autres, Se ks confè- ^^ ^_~' 
derés les refufèrenc: on ne put convenir. 
Les payfans commirent, nîéme pendant 
le traité, de grands ravages, Se prirem 
Se pillèrent des monaftères Ôc des raair 
fons de nobles, ce qui oblige Truchfes 
à les pourfijivre; il en défit fept- mille 
auprès <i'une ville de fk dépendance , 
nommée ^urtzag , trois miles au-de(^ 
ibus de Biberah, après quoi il leur fit 
grâce, en les obl^eant de mettre bas les 
armes, &c de fe retirer dans leurs maifons. 
Truchfefs fervit fort bien dans cette oc- 
caiiôa : on ne l^accufe point de ' cruauté , 
ni d'avoir abufé de fa viftoire. Il montra 
beaucoup de conduite ôc de prudence^ 
& évita à propos le choc avec les pay- 
ikns, dans une occafion où l'honneur' 
de fes arnwts couroit rifque* 
^ Cependant 'on publia dans la haute 
Allemagne les demandes des payfàns, &c 
leurs grieft. Quelques -ims les attribuè- 
riîht à Chrijiophle Staplery -prédicateur à 
Memtninguei D'un autre côté dés per- 
fonnes quileconnoifToient^iSc qui avaient 
été témoiris de la pureté de fes mcsurs, 
de fon application à Tétude de l'Ecriture 
fainte, de fon attachement à reprendre** 
les vices, Cbutiennent qu'on lui fait tort, 
& qu'il n'avait point eu de part au fou- 
lèvemenc des payfans; que les citoyens 
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^ de Memfhingue pcrfùadés de fon itiiio-- 
*^^^^^*cence, lorfque les confédérés punirent 
les chefs dt la révolte , firent fàuver Sta^ 
pler, & le renvoyèrent généreufement 
à St. Gai, fa patrie^ où il fe maria dads 
une honnête famille, & conferva la ré« 
putation d'homme de bi^i. On croit 
donc que Muncer, qui étoit alors dans 
laThuringe, 6c qui avoir des correfpon- 
dances avec lès pay&ns de divers ei^ 
droits, étoit le véritable auteur du ma- 
nifefle* 
Demandes Leurs demandes contenoieiit douze 
éesptyfans* ^^idej ; j^ Qu'Us auroieut le pouvoir do 

fè choifir des miniflres, qui leur prêchai 
fènt la parole de Dieu, âtïis auom mé- 
lange de traditions humaines, &, de dé- 
poter, ou de^renvoyer Ceux de leurs paf^ 
teurs qui n'étoient pas fatis reproche. Ils^ 
parlent dans cet endroit de k jiirftifica- 
' don par la foi feule; & il paroît que c'efè 
en partie ce qu'ils veulent dire, que fi les 
pleurs ne font pas bien infbuits de la 
grâce de Dieu , ils ne fauroient TexpH* 
quer comme il^faut. 

Le fécond: qu'encore que les dixmes 
établies par le vieux Teffement, Jbytnt 
accomplies dans le nouveau^ ( apparem*- 
nuentils veulent dire, doivent cejffer) ce- 
pendant ils font prêts à les payer, pourvu 
<{ue la difbibutÎQn s'en fafTe par tes^ com-^ 

munauté^ 
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immautés, & qu'elles fojrent j^artagéa ^^ 
entre lespafteurs qu'ils défigneront, & les ' '^^^' 
pauvres du lieu, de forte qu'une partie 
lèrve à foulager les habitans qui ne pour- 
ront payer les contributions. 

Le troifième, que fur le fîmple fondo- 
dement d'une coutume originairement 
païenne , on les a réduits à la condition 
d'efclaves, quoique chrétiens, & rachetés 
par le fkng de Jéfus-Chrift; qu'ils récla- 
ment contre cet abus, non qu'ils préten- 
dent fe fouflxaire à l'autorité des magis- 
trats, & vivre à leur fantaifie: au con^ 
traire, ils veulent leur obéir dans toutes 
l'es chofes licites, que doivent comman- 
der des magifbrats chrétiens; mais qu'ils 
ne peuvent fe (bumettre à la fervitude, à 
moins qu on ne leur .montre par l'Écri- 
ture, qu'ils font obligés de la foufïrir. 

Le quatrième, qvie lachaiTeâc la pèche 
foyeot libres; mais fur- tout ^ qu'il leur 
foit permis de .tuer &c de chafler les bétes 
qui défolent leurs campagnes, ce qui 
leur a toujours été dérendu, quelque 
préjudice .qu'ils eilayentreçu; que pour 
avoir cette liberté, ils font prêts à in- 
demnifer ceux qui ont acheté des bois^ 
des rivières, ou des étangs. 

Le cinquième, que l'ufage des forêts 
foit libre aux peuples, excepté celles que 
des pardculîers ont achetées^ auquel ca« 
Tom. m. L 
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^* 1525. Oïl traitera avec eux pour l'ufage de ces 
forêts, à des conditions qui ne foycnt 
point onéreufes aux pauvres. 

Le dixième, qu'on abolifTe les charges 
nouvelles, qui s'augmentent tous les 
jours, 6c que les princes les modèrent 
félon les règles de Téquité. 

Le feptième, que les biens pofledés 
par les payfans en vertu d'une conceflion 
<lu prince ou du magiflrat, ne foyena 
. point chargés d^autres impofitioiis que 
<:elles dont ils Tétoienc, au tems où ces 
biens leur flu-ent donnés^ 

Le huitième, qu'on modère les tributs 
& les droits fur les terres, les payfans ne 
pouvant iiaffire pour les payer y- & qu^on 
npmme des perlbnnes intègres, qui exa- 
minent ce que les terres peuvent rappor- 
ter, afin qu'on fe règle iùr leureftimarion, 
& que les princes s'y fbumettent, pour 
que le laboureur pumè vivre, l'ouvrier 
étant digne de fbn falaire. 

Le neuvième, qu'on modère de ra^e 
les amendes auxquelles on les condamne 
tous les jours , fous divers prétextes; que 
Ton abolifTe les loix que l'on ne ceflè de 
multiplier à cette occaiion ; & que les 
peines ne foyent plus à l'arbitrage du 
jeigneur. 

Le dixième, que l'on reflitue aux com- 
munautés les prairies & les fonds qui 
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leurapparriennent, & que Ton a ufurpés XîTica^ 
liir eux. Si toutefois quelqu'un les a 
achetés, on traitera avec lui équitable- 
ment pour la reftitution. 

Le onzième, que le magiftrat aboliflè 
le droit du cas de mprt , lavoir j qu'un 
père de famille mourant , le feigneur 
prend &c s'approprie une partie des biens 
de la veuve &c des orphelins, dont au lieu 
d'être les tuteurs , les feigneurs étoient 
tels alors que s'ils pouvoient, ils les dé- 
pouilleroient entièrement. 

Dans le douzième enfin , ils protêt- 
tent que, s'ils font dans l'erreur fur les 
articles de leurs demandes, ils font prêts 
à y renoncer, pourvu qu'on les convain- 
que par l'Écriture: &c que quand on 
voudroit leur en accorder quelques-uns, 
s'il fe trouve qu'ils foyent oppofès à 
l'évangile, ils y renoncent; mais auffi s'ils 
ont oublié des articles conformes à la 
religion &: à l'équité naturelle, ils veu- 
knt fe conlèrver le droit de les de- 
mander. • 

Luther &c Melanchthon (a) écrivirent 
fi» cette matière. Le dernier en particu- 
lier le fit d'une manière pieufe, éclairée, 

(tf) Quorum hic (^Melanchthonius^ pie^ erudite^ Sr 
placide^ quatenus Rufticorum poftulata verbv Dei & aqui-» 
tati confortent i oftendit; principes ad dctruntiofrcm fuh^ 
dkorum troBadonem cokortans. 

L % 
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• pacifique. Il fit voir que les demandes 
^* des payfans étoient confi>rmes à la pa* 
rôle de Dieu & à Péquité, & exhorta les 
princes à ufer de clémence envers leurs 
fujets. 
ponft!*de^ Les payfans apnt pris pour juge Lu* 
Luther à it ther, w réponfe fiit: que ces gens -là 
^^ù^ n'ayant pas le droit du glaive, ni au- 
cune autorité, ils n'ont jamais pu pren- 
dre les armes lé^timement , quelqu'in- 
juftice qu'ils punent foufirir; mais fur- 
tout qu'ils ne pouvoient s'autorifer par 
l'évangile, qui commande Pobéïfiance 
envers les magiftrats, lors même qu'ils 
(ont injufles & méchans, & qui prefcric 
aux chrenens la patience dans les injures ; 
que perfonne ne peut être juge dans fà 
propre caufë, ni le vengeur légidme des 
injures qu'il prétend avoir reçues; qu'eux 
mêmes, qui violoient publiquement cette 
loi, ne pouvoient s'en pafTer, &c que fi 
dans leur camp quelqu'un de leurs fol- 
dats fâifoit tort à un autre, ils ne lui 
permettrotent pas de fe faire juftice ^ 
mais voudroient qu'il la' demandât à fes 
iupérieurs. Luther leur allègue l'exem^e 
de Su Pierre, qui prit l'épée pour défen- 
dre fbn maître , & à qui Jéfus - Chrift dit 
de remettre l'épée dans le fourreau, en 
ajoutant, que celui qui frappera de l'épée, 
mourra par l'épée: paroles qui regardent 
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proprement les particuliers, à qui Dieu . ^ 
n^a pas donné Tépée, pour fe venger des 
torts • 6c des injuftices qu'ils fbufFrent. Il 
leur reproche en cela de violer le droit 
des gens, & d'être pires que les Turcs 
& les infidèles, qui le reconnoiiTent & Iq 
fiiivent; qu'ils abufent du nom de chre-î 
tiens, & du prétexte de Févangile, qu'ils 
déshonnorent par leur conduite. Il entre 
dans la confidération de leurs demandes, 
&c en examine quelques-unes. Il ne veut 
pas juftifier les magiftrats: ils font de 
grandes injuflices à leurs inférieurs; mais 
dans ce cas -là, le chrétien fî'a d'autre, 
parti à prendre que celui de la patience, 
6c de la prière. U allégua ion exemple:; 
quelque mal que lui ayent voulu fes çn-r 
nemis, il n'a jamais excité ni fédition, m 
tumulte, &c c'eft pour cela qtie ik doc-- 
trine s'eft répandue. Il foutient que, 
quand leurs demandes ferment jufte^, ils 
font très - injuftcs de les vouloir crachée 
ail magnat par les armes ; que celui qui 
a drâué leurs griefe ne iauroit être* un? 
homme de bien, & qu'il abufe de l'Écri- 
ture. Ils veulent fe conferver la poflfef- 
fion de l'évangile; mais perfonne né peut 
la ravir. Si les magiftrats font patrons 
des égUfes, 6c fi les biens qui fervent à 
l'entretien des pafteurs, font à la difpofi-; 
tien des magiftrats, ç'eftà eux à nommer 

L 3 
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ArTZI7»ks paftcurs, & fi les peuples n'en font 
pas contents, quiis en élilent, oc qu us 
les entretiennent à leurs dépens; qu'ils 
laifïcnt aux magiftrats leurs vbiens; ôc fi 
les magiftrats ne veulent pas fouffrir un 
niiniftre évangélique, qu'il fe retire, ôc 
que Ton troupeau le fuive; qu'il faut de 
tnéme leur laifTér les dixmes; qu'il n'ap- 
partient pas aux particuliers de vouloir 
changer lès ufà?es établis ; que St. Paul 
ordonne aux cfclaves de demeurer dans 
leur état ; qu'ils alpirent à abolir la diffé- 
rence des conditions, fans laquelle la 
fociété ne peut fubfifter. Il les reavoye 
aux juges qui doivent être confultés lur 
les autres queftions, de la pèche, de la 
chaflè, &c, parce qu'elles n'appartien-^ 
lient pas à fà charge, qui eft d'inltruire 
les hommes des vérités de la religion. 

La révolte &c la ruine de ces gens afi- 
fligeoit Luther, mais leur conduite Tirri- 
toit. Ils donnoient un grand fcandale, 
parce que dans toutes leurs lettres ijg 
invitoient tous les payfàns à prendre les 
armes, pour leur liberté commune. Hs 
difoient qu'ils ne les avoient priffes eux- 
^ mêmes que par le commandement de 
Dieu; en fécond lieu, par un motif d'af- 
feâion pour la république; en troifièmc 
Heu, pour étendre 6c maintenir la prédi- 
cation de l'évangile^ auffi bien que pour 
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fe délivrer eux-mêmes de roppreflion. ^^ ^^2-^ 
Ils ajoutoient, que fi leurs voifins ne 
veiioi0pt pas les joindre en armes, ils les 
^aiterpient en ennemis. 

. Luther, après avoir cenfuré les pay- 
ions, & Ipur avoir donné fes avis, s^adreue 
^ux prioçes, &c leur dit: " c'eft à vous 
„ feuls quHl faut attribuer les troubles, 
^y & ftuT-tout à vous, qui vous appeliez 
^ princes de Téglife, & qur, malgré ce 
„ petîchgnt des peuples à la révolte, ne 
^, Ceffez; de perfçcyter Tévangile : & ce 
„ qu'il, y a de plus criminel^ vous le faites 
„ contre votre confcience. Pour vous, 
^ magiftrats . politiques &c civils , v<)tre 
„ unique objet eft d'araaflerdes richefles, 
„ par toutes fortes de voyes , afin de 
„ nourrir votre luxe & votre orguçil. 
„ Ceft là ce qui réduit les peuples au • 

„ défc4K>ir: lie pouvant plus pprter le 
„ fardeau, ils tâchent de le fecouer. Ne 
„ vous flattez pas; vous êtes raeinaçés 
„ d'un .grand dangpr, Fépée eft fufpen- 
„ due luir vos têtes. Vous vous imaginez 
„ qu^on ne peut vous renverfer, mais 
„ votre fécurité & votre confiance an- 
„ npnceqt votre ruine. Ceft Dieu qui 
„ répand le mépris fur- les princeSf Je 
I, vous ai avertis plufieurs foiSrda. pré- 
f^ venir les fléaux du ciel, mais .>^ous 
^ cçwez vpuç - floê^ïjçs à votre pw?fe^ 
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^ j-^ yy &il n'y a point d^exhortation qui puiflc 
vous toucher. Des prodiges annon- 
cent les jugemeijs de Dieu, 6c ces pro- 
diges, c'eft le pouvoir que Dieu donne 
aux faux doâeurs contre ceux qui prê- 
chent la vérité : fa colère prête des 
y, armes au monde afin de le détruire ; 
^, elle Faveugle pour le punir. 

„ Les éditions commencent, & per- 
dront T Allemagne, fi Dieu, fléchi par 
nos prières, ne jes arrête. Les chofès 
font parvenues à un point que les 
hommes ne peuvent, ni ne veulent 
,, plus fouflrir, votre domination. Il faut 
y, changer & croire à Tévan^e. Si les 
„ payfans fuccombent, il feront fuivis 
,^ par d^autres qui ne fucconiberont pas 
,, comme eux: cette hydre pouffera de 
,, nouvelles têtes , qui fuccèderont à 
,, celles que vous aurez coupées, ' Cefè 
y, Dieu qui. vous fait la guerre , pour 
,, punir votre impiété. Il y en a parmi 
y y vous qui fe vantent , qu^ils perdront 
y y leurs Etats &c leurs dignités, pour abo- 
yy lir la doftrîne de Luthet. Une partie 
,, de ce qu'ils avancent efl bien près 
d'être accomplie : leur ruine com- 
mence à paroître. \ 
yy Non contens de vos crimes paflës, 
vous caloniniez Tévangile; vous attri- 
bua à la ddârine que j'enfeigne, les 
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;^ troubles de r Allemagne. Allez, con-' 

,, tinuez à outrager de la forte la parole ^* '*^ 

^, de IKeu, que vous ne voulez pas con- 

y, noître; précipitez -vous dans un aveu- 

,, glement volontaire. 

„ Pouvez -vous ignorer que j'ai tou- 
jours enfeigné Tobéîàïànce aux fouve- 
yy rains^ que j'ai détefté les-féditions; 
>,, que j'ai eu grand foin de prêcher au 
y y peuple lafoumiffionéclajpatience. Je 
yy Tai exhorté à fupporter les injuftices 
yy dé votre gouvernement. Vous en êtes 
y y vous-mêmes témoins: vous ne (auriez 
yy le nier. Ce n'eft donc pas moi qui fuis 
yy la caufo de la fédition. Ce font ces 
yy miniftres fànguinaires, qui ne font pas 
yy moins mes ennemis que les vôtres, qui 
yy ont féduit les peupks* Il y a trois ans 
y y qu'ils y travaillent: &c qui eft-ce qui 
yy leur a réfifté que moi feul? .Que fi 
yy Dieu irrité de votre conduite permet 
yy enfin que Satan excite contre vous la 
yy fiireur des peuples, par la main de fos 
yy miniftres, eft-ce 4 moi, cft-ce à 
,, l'Eternel que vous devez vous en 
yy prendre? J'ai non feulement fiipporté 
yy votre cruauté , mais j'ai prié Dieu pour 
yy vous; j'ai honoré votre autorité; j'ai 
,, recommandé aux peuples de la refpec- 
yy ter; je l'ai défendue de tout mon pou- 
yy voir. Si j'avois du reflèntiment des 
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A« rr... » injures que vous m'avez faites; fî fei^ 
délirois la vengeance, je nrois à pré- 
fent en fecret, je regarderais avec 
plaifîr la tragédie que Von joue, je me 
joindrois à une populace en foreur, je 
jetterois de l'huile fur le feu. 
„ Je vous conjure donc, o prioces, 
de ne pas méprifer Texhortation que 
je vous adrefle, ni la fédition préiènte. 
,> Ce n'eft pas. que je craigne que les 
payfàns vous oppriment: je Ibuhaite 
que vous n'ayez pas même lieu de les 
craindre; mais craignez Diçu; car s'il 
a delïein de vous punir, vous n'échap- 
perez pas à fk vengeance, quelques 
roibles que fbyent vos ennemis. Si 
donc vous pouvez encore recevoir des 
confëils, au nom de Dieu, modérez - 
;, vous , corrigez - vous , détournez la 
^i tempête qui vous menace. Les événe- 
y, mens font connus, la voloaté de Dieu 
„ eft inconnue. Tâchez d'appaifer les 
^y troubles, d'éviter un châtiment qui 
;y confiimera r Allemagne. La douceur & 
^, la clémence ne fàuroient être préjudi- 
ciables, &c quand il vous en coûteroit 
quelque chofè, vous y gagnerez tou- 
jours infiniment; mais fi vous ufez de 
violence, &c que vous pouffiez les chofes 
„ à la dernière extrémité, vous mettrez 
>, votre fortune, dans un grand .danger. „ 
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Luther, après cette exhortation, pafle TI7~~ 
• r j ^ s jï' • Ah. 1525* 

aux gnetsdes payians, & dit aux princes 

<|ue parmi leurs demandes il y en a de fi 
juftes, quHls devroient avoir honte de 
tuettredes iiijetsî'dans la néceflité de les 
faire; quHbeft vrai que ces gerfs-là rap- 
portent tout à leur intérêt, qu'ils ne jus- 
tifient poinraflezibien leurs prétentions; 
mais qu'il y auroit beaucoup d'autres 
ehofes plus importantes qufôn pourroit 
reprocher aux princes, & qui intéreflènr 
bien d'avantage la république. 

Us demandent en premier lieu des mi- 
nières, qui leur prêchent Févangile pu- 
réhîent. Ils tmt tort de vouloir les entre- 
tenir des dixmes, qui nç leur appartien- 
nent pas; mais du refte, leur demande 
eft très-jufte, & on ne peut la refiifer-, 
puifqu'il n'y a point de magiftrat qui ait 
le droit de priver fes fujets de la doârin^ 
évangélique. Pour ce qui regarde la fer- 
vitude & leurs autres griefs, ils font auS 
bien fondes^ car l'office du magiftrat 
n'cft pas d'affliger les pëupks, de les 
"VCXCT, mais de les protéger, de de pro- 
curer leur bien &c leur avantage. Cepen- 
d^it il n^a point de fin aux impofitions, 
ce qui ne fauroic durer longtems. Plus 
les années font abondantes, plus les tri- 
buts augmentent, & la condirion du la- 
boureur n'en eft pas meilleure. En vain 
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" travaille- t-il à rendre fa terre fertile, 
*'^*^*tous fes efforts font vains, il n'y gagne 
rien; 6c pourquoi ? Ceft que k magis- 
trat, le prince, le feieneur, n'a jamais 
trop pour entretenir ton luxe, pendant 
que le pauvre laboureur n'a pas aifet 
pour fe nourrir. 

Après avoir donné des avis en parti- 
culier au peuple & aux magiftrats, Lu- 
dier leur adreife cette exhortation com- 
mune. Il repréfente aux princes que la 
tyrannie avoir toujours de funeftes fuites, 
éc au peuple, qu'il en écoit de même des 
féditions &c des révoltes; que les uns Se 
les autres défendant une raauvaife caufe, 
leurs armes étoiçntinjuftes, 6c qu'ils ne 
pouvoient faire la guerre qu'avec ime 
mauvaife confcience: malheur plus grand 
que la guerre même. Car quand le prince^ 
combat pour maintenir Ùl tyrannie, le 
peuple pour arracher par la force ce 
qu'il déùre, on pèche de part 6c d'autre; 
& ceux qui meurent dans le combat 
meurent. dans le péché. Il finit par une. 
belle eidiortation à la paix, 6c leur indî^ 
que les moyens d'y parvenir: c'eft que 
les princes toyent équitables envers leurs 
iujets, 6c que les fujets foyent plus mo* 
derés dans leurs prétentions, 6c ne les 
exigent que comme des grâces, qu'ils at-» 
tendent de la Jionté de leurs maître&: 
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qu'ils choififfent des gens de bien pour . ^ ^ 
arbitres de cette querelle; que fî les uns ^* 
& les autres tnéprifent Tes confeils^ il fera 
fpeâ:ateur de leur ruine commune, parce 
qu'il ne pouvoir en confcience prendre 
de parti, les peuples faifant ta guerre aiûc 
princes, comme à leurs opprcffeurs, & 
les princes aux peuples, comme à des 
brigands; que tout ce qu'il lui reftpit à 
faire étoit de prier Dieu de rendre lapâix 
à l'État, & de confondre les defleins 
pernicieux des uns &c des autres. Ceà 
confeils furent inutiles: la guerre conti- 
nua & devint plus fanglante. 

Un cabaretier de nuiUnbergy nomrtié Les payions 
Met:^try dans la forêt noire, excita les noire, dV 
payfàns de ces quartiers -là, & fur -^ tout ^u^kî^Ve 
du territoire de Rothenbourg , qui s'af- de Mavence 
fefnblèrent au nombre de deux -mille ; ferévUwlt! 
ceux du Palatinat, du diocèfe de Mayence, 
&de VurtzbotalPg, & quantité defujets 
du grand- maître de POrdre teutonique, 
furent fe joindre aux premiers, dans une 
vallée de cette forêt. Sous ce chef très- 
incapable de les conduire, ils marchèrent 
à Mergentheih, ville du grand -maître, 
& s'en emparèrent. Ils fe laifîrient enfùité 
du château de Neukaufe^ qui appartenoic 
à POrdre, le pillèrent & le rafèrent. 
Diverfes villes fe joignirent à eux. Ils 
affiégèrent l'évêqùe de Strasbourg dans 
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An. J525. ^^^ château êiAfchaffenboufg^ ôc Tobli— 
gèrent d'accepter des conditions dures; 
fie à l'égard des villes du diocèfe de 
Mayence, ils les forcèsrwi: de jurer Tob- 
fervatiqn du triaité fak entre le chapïtpe 
,de Mayençô, &c la congrégation chre^ 
fienne: c'eftainfi qu'ils ienommoient. 
m^\ ^fe ^^^ payfans du Rhinga$i fe foulevèrenc 
fGiunettcnt en même t6ms , fe plaignant des charges^ 
& fur -tout du chapitre d'Erbach; mai* 
dès qu'on leur eut accordé ce qu'ils de- 
mandoient, ils firent la paîx^ dont yoici 
les conditions: L que les églifes feront 
ferviès par des pafteUrs fâvans & fidHes, 
qui enfeigneront l'évangile, en toute li- 
berté &c en toute fureté; II. qu'ils auront 
le droit de les élire; IIL qu'pn n'empri- 
fonnera plus les minières de l'évangile, 
&c que l'on rendra la liberté à ceux qui 
ont été mis en prifon; IV. qu'ils feront 
entretenus d'un trentième , que la com- 
munauté lèvera fur les fiijets, & ce qu'il 
y aura de refte, fera donné aux pauvres j 
y. qu'on abolira les dixmes; VL qu'on 
modérera les droits levés fur les fujets; 
VII. que tous les habitans du Rhingau, 
eccléfiaftiques ou féculiers, nobles ou 
roturiers, feront fujets aux charges réel- 
les, à moins qtfe leurs exemptions ne 
foyent prouvées par des titres certains; 
VIIL qu'aucun habitant du .Rh^ingau n« 
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fera cité ou emprifbnné à Mayence, maïs ^-^^ i^2Si 
dans le lieu de ion propre domicile j^ 
IX. qu'ib ne feront point chargés do 
nouv^eaux tributs, pour vendre ou aché-^ 
ter, mais qu'ils jouiront à cet égard de 
l'ancienne liberté; X. qu'on ne payera 
aucun droit pour vendre du vin que rpri 
aura recueilli foi -même, mais feulement 
pour celui qu'on aura acheté; XI. qu'on 
n'excommuniera perlbnne pour des eau-? 
les féculières, & que chacun fera jugé 
dans le lieu de fon domicile; XIL que là 
fèrvitude fera abolie dans le Rhingau^ 
& qu'en cas^e tumulte pu de guerre, les 
habitans ne feront fiijets qu'à l'évêque; 
Xni. que le vidame du Rhingau aura 
foin des habitans & les protégera comme 
fes fujets, & qu^ils le défendront conuno 
leur chef , XIV. que l'on déclarera nuls 
les teftamens faux, ou qui font nuk par 
les Ipix, & en vertu defquds on exigô 
des terres ou des penfions; XV. que l'on 
ne payera que les cens, qui feront prou- 
vés par àt% inftrumens authentiques ; 
XVI. que Pon caflera les ventes faites 
par néceffité, ou à vil prix. Il y a d'au- 
tres conditions, qui ne font rien moins 
que déraifonnables. Ils veulent , par 
exemple, que l'on abolilTe les ufures^ 
&c les procès pour caufe d'ufiire; que l'ori 
ne reçoive plus ni moines m religieufes 
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Av. IS25. ^^^ ^^^ couvcns, & que ceux, ou celles, 

' qui vdudroient en fortir, ayent la liberté 

de le faire: &c que les États de l'empire 

ayant déclaré qu'on ne payera plus les 

annates au pape, les habitans du Rhin-* 

S au foyent à Tavenir déchargés de mille 
orins d'or, qu'on exigeoit d'eux pour 
le Pallium de l'archevêque de Mayence, 
Ils vouloient encore que l'on fupprimât 
tout -à -fait les moines mendians, & 
ceux que Fon nommoit Jlationaires, dans 
leur pays; que l'on pourvut fur les lieux 
à l'entretien des veuves & des orphelins; 
que les pâturages, les rivières ôc la chafTe 
appartiniTent aux communautés, en ex-- 
cep tant cependant les privilèges des magif- 
trots y & les régales; que l'abbé d'Erbach 
contribue, comme les citoyens & les 
nobles, aux charges publiques. L'évêque 
de Strasbourg, vicaire de l'archevêque 
de Mayence dans ce pays-là, le chapitre, 
l'abbé d'Erbach, lignèrent le traité, &c le 
jurèrent. 
Le fouiève. Les pay(àns de Franconie, au nombre 
^^^Franco* de plus de vingt -mille, faccagèrent les 
"*•• monaftèrés. Deux gentils -^hommes fe 

joignirent à eux, en qualité de chefs. 
L'un fiit tué, &c le fécond prétendit y 
avoir été forcé, & avoir rendu fervice 
à la nobleflè dans ce parti -là. 

Les 
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*- L€s payfaris du (Hoiîèiè de Spire fe ^^ 
Ibulevèrent contre lcùrivè<iuei,.iG€o»ge, d!,„ | 
comte pialacin. Ceux d'Alface^ au^bnih diocèf/<k 
bxe de^ près de trente ^ mille ^ ^ en fireijt ^^^^ 
de «même, & en entraînèrent ua^ granji 
nombre de la Lorraine^ Leducdel^n"^ 
raine, : accompagné de Claude^de Guife^ 
fon ftère, qui avoit raitnaffé les déttrisd» 
Tarmée françoife^ apfès la batailla xie 
jPavie, fut affiéger les payfans à.Sayémêi 
Le dixliuit de Mai il en renconpsi iîx^ 
mille en chemin , qui àlk)ientau fecours 
4esafliégés, &.l^î ti» tomme des Ipétes^ 
ïans miiericorde. Les payfans deSai^^mè 
fe rendirent à Tapproche du duc; :mdls il ■ ' . 
ne leur garda pas la foi, & comme .ik 
pallbient ^s armes au tiavers /de ies 
trovifes:^ fur un léger 'prétexte y f on lés 
égorgea prefque tous» Le château de 
févéque & la ville furent ènfiâte -pillés >^ 

p» les foldacs, qui tuèrent un grand \ ^i 
nombre d'habitans, dans FAIface &.danf , ' ;* 
Ja Lorraine. Il périt dix- huit -imille.fiay:^' 
fans dans trois occafions, d'autres difent ^ *^ ., 
vingt - fix- mille , mais peut - êûre exagè^ 
rent-ils. - , 

La fédition pafla dans le Pàlatinat^ fttnsie 
malgré les foins & la prudence deJLduis^ ^ *""*^ 
éleâeur palatin, qui fit voir dans.cfetw 
occaûon une bonté peu commUiie. B fat 
ïiii-mêçie trouver les pavianè^arnaés^ 
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]. ^ ^ s'expofk à leur fiircur & à la perfidie de 
leurs chefs, les exhorta, & enfin cédant 
de fes droits, leur promît une alTemblée 
générale des États du Palatinat, où leurs 
grie6 (broient examinés. Ils fe calmèrent 
^(è fournirent. Mais un prêtre, nommé 
Mijenhut, renouvelta la fèdition. Cepen* 
dant ta patience & la douceur de Télec- 
toir, qui ne vouloir pas répandre le fàng 
de (es malheureux fujets, fufpendit leur 
fureur, & arrêta pour quelque tetns la 
révolte ; mais s'étant foulevés de bou« 
yeau, il fut enfin forcé de les réduire par 
les armes. . 

DiwU Le foolèvemeut pafla dans la Hefle, 
mais le land^ave y étant accouru, com- 
me les payians étoient déjà au nombre 
de quatre mille à Hirchal, ils fe fourni-*- 
rent, &c il leur fit grâce. 
Muncer eft Uaoteur ôc le chef de ces foulèvemens 
cipaux au- tut un ccrtam Muncer, qui ne manquoit 
Hvemlinn" P^^ ^^ (àvoir, pour ce tems-là; au moins 
to meurs, aroit* il bcaucoup lu les livres (acres , 
trine! *^*^* qu*il poflëdoit pfefque par cœur. Cet 
homme étoit Un vrai fanatique. Chaflë 
de divers endroits, &; en particulier d« 
Prague, de Juterbdck, de la Marche, 
& de Zwickau, il s^é^oit enfin retiré & 
AW:ed, ville impériale de la Thraringe^ 
au bord de la forêt noire. Quoiqu'il f» 
yaîMÉt d'ftVQÎt le Mûi S%rit, où de éà 
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craneidtë aucun péril, parce que Dîeuhii ^^ ^ _^ 
avoit commandé d'amioncer l'érangile 
par toute la terre, il jugea cependant 
qu'il devoir fe reriirer dans les Etats de 
Frédéric, prince pieux ^ & zélé protec- 
teur des miniftres qui reprenoient les 
abus, & préchbient Févangîle. 

Lorfqi^il eut commencé à fe rendre 
agréabk au peuple d'Alfted, il fe Init à 
déclamer contre le p^e^ Ce à àtta<)uef 
indireâement la doébine de Luthef. K 
difbit que le pape étoit un tyran, qui 
avoit introduit des loix trop dures, & mis 
lur les confciences un joug inlùpportable; 
& à regard de Luther, que c'étoit un 
réformateur très - imparfait , qui avoit 
connu certaines erreurs , mais qui s'étoit 
jette dans une extrémité oppofée, & avoit 
porté Findulgence trop loin ftir d^autres 
articles, & qu^en général fa doârine 
n'étoit ni pure, ni conforme à FE/prit de 
Dieu: ces nouveautés plaifent au peuple^ 
Mais pour entrer dans un plus grand 
détail lur la doftrine de Muncer, on pré* 
tend qu^l enfeignoit: Lque robfervation 
des tr^dons papkles ne fert de rien au 
iklut; n. que pour y oarvenir il falloir, 
avant toutes chofes, fuir les crimes dé- 
fendus par la loi divine; «ifiiite matter 
fon corjis par des jeûnes Se des macéra- 
tions |évîtc»r le luxe des habits, & ne 
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porter que des vécemcnsfimples^groA 
lîers; parler peu, avoir un air grave & 
fèvère, Ôc nourrir fa, barbe: c'cft là rce 
qu'il appelloit la croix de Jéfiis**Glmft, 
la mortiiication de la chair^ ôc là di£bi- 
pline commandée par révangile. jVoilà 
auflî, fur quoi rouloient fes lermoos. D 
atoutoit: qu'il falloir chercher la retraite, 
fuir le mnnde, s'occuper fouvent de la 
penfée de Dieu, de ce qu'il eft^ du (bin 
qu'il prend des hommes, 6c des fidèles 
en particulier; que l'amc alors dafls le 
doute, défire de (avoir avec certitude fi 
Dieu prend véritablement foin de nous, 
fi efFeéHvement JéfUs-Chrift eft mort 
pour nous, s'il nous a rachetés, bien que 
notre vie foit accablée de tant de maux, 
& fi notre religion vaut mieux que celle 
des Turcs & des infidèles. Pour s'en 
convaincre, l'ame fidèle demande à EHeu 
des fignes qui lui confirment les foins 
de la providence , ôc la cerritude de la 
religion chrétienne. Si les fignes ne pa- 
roiffenc pas d'abord, il faut infifter par 
des prières, -& reprocher à Dîcia qu'il 
n'accomplie pas fës promefles, puMquIl 
s^eft obligé d'accorder au fidèle ce;qu^il 
demandera; qu'il y auroitde l'ii^uflice à 
refiifcr des miracles a une ame qui n'en 
demande que pour s'afiîirer de la vérité; 
que ces plaintes 6c ces reproches , loia 
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de déplaire à Dieu , lui font trè^-aeréa- .^, „ 
blés, oc qu il ncr manque jamais d accor- 
der, à une ame de ce caraftère, les (ignés 
qu'elle demande; qu'iLdaigne lui parler 
Comme il a fait autrefôi$ à Abraham & 
aux patriarches. L'extravagance de cet 
homme alloit^^juiqu'à dire : ^ue Jî aprè^ 
éela Dieu ne venait pas à parler à fort 
ame ^ û lanceroit des traits contre lui ( a ). 
* Cela charmoit le peuple ignorant, 
qui fc flattok d'entrer ^n commerce avec 
Dieu; & comme \\ cnfcignoit que Dieu 
fàifoît connoître (a vbloàté dans les fon- 
des jd quelqu'un avoit penfe à Dieu en ^ 
longe, il alloit trouver Muncer, qui ex- 
pliquoit le fonge de cet homme -là, Se 
tfOà faifoit fon éloge dans fes fermons. 
Ayant gagné la confiance du peuple , il 
commença à former fon projet âc à le 
meccre en e:técutiQn. Il écrivit les nom» 
de ceux qui s'enroloient, les lia par des 
fermens, & leur fit promettre d'exécuter; 
l'ordre qu'il avoit reçu du ciel, d'extcr-^ 
ttiiner les méchans princes, & d'en créer 
de nouveaux. 

La tour de Saxe, ne favoit pas tout ce La cour de 

. /• , /T» . t, • i> • / 1 Saxe chaile 

qmTe palloit: elle avoit lautontc dans Muncer. u 
Alfted , de quoique peu contente de^^^J^^Xaafe. 

,oûtl établit 
' (tf) cfifi Deus tanquam cum Patnarchis fibt loque^iÇ^^ empire* 
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Muncer^ qui lui étoit fu(peâ:, elle crut 
''^^^' pendant quelque ceœs qu'on lui faifbit 
tort. Mais enfin cet homme, fè flattant 
d'être afTez acçrédké^ mani&ftaibfi dei^ 
(èin« L'ékâeur le cha£a: il fe redr:a à 
Nuremberg, où il fut bientôt découvert, 
& banni. De -là il paâa à MublhsmjSen, 
où il avoir fait des difciples, pendant foa 
fèjour à Alfted. St$ partièms lui firent 
donner la liberté de prêcher^ maligpré les 
magiftrats, qui s'yoppofèrent tant qu'ils 
purent. Muncer ayant foulevé le peuple 
eosntre eux^ en diafià une partie , dépoià 
les aun^es ^ bannit les moines , s'empara 
de leurs 4nai(bns & de leurs biens* Les 
chevaliers de St. Jean avaient là imb 
riche monaflère: il échut à Muncer, ^^ 
s'érigea alors en m^iftrat , ou même 
en fouvetain de la ville. Il- y décîdott dâ 
coût par la bible, ou parin^îrttîotiy êa 
vouloir y rendre les biens contumms. Lfy 
travail cefle, l'artifaa arradtefa^mmiii-' 
ture Ôc fon vêtement à celm>cpt.^ 
riche, fous prétexte. du comoModement 
de Jéliis-Chrift, qui ordonne aux iiches 
d'afliffaer les pauvres. X/iniblence. 4e 
Muncer croit avec ion pouvoir : il ms^ 
nace les princes du wmsïMgcjàc les. hur 
milier, &c fait ce métier pendant deux 
ans, c'eft-à-dire, jufqu'à l'an 15 15. Il 
s'en étoit tenu d'abord aux menaces^ & 
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li'avoit entrepris de dépofer aucuq m^^ 
giftrat impie, commç il difoit e/i %yf^ ^•i^^ 
Tordre du ciel. Mais voyant cette «isnéc- 
là les payfans foule vés de toutes p^ts^ U 
crut qu'il étoit^tcms d^exjécuter fçs dflr 
feÎQs. Il fit fondre dti çappn dan? le ppu- 
veipt des cordelier§, appella les payftas^ 
4c couainença à former une J^f^Py par 
le^péraoçiç du pillage. 

Pkeiffer, moine apoft»t, étoitiç^Wi- Phcîffer le 
fiéfPt des dçflfein^ de Mwicer. Jl dif k i^^Aé^ll!^ 
é^rnm^ que Dieu lui mok fait vw en plutôt qu'U 

/* '■* , ««Il ** auroit 

J9r^ «we grande muitstiddc de rj^ i*i^- voulu, 
fermés dws iune étable, qw'il ^yftit filîMi^és, 
dans w inftaHt; que ces «ts figuroi^nt 
lajnobleflè, gens qui, cfl«niîap ^Jfeiéîf s^. 
ne fei/àw que manger éç hQ^P , iwi- 
gepieitt: le travail d^ îabaiffjeHr; ^.^c 
Pordredeles exterminer, auffiHon i^viç 
leiiiccès de Tentreprife^ i^oiçoit msarqués. 
par cette vifion. Mwcçr, plus pi»d€»t^ 
s'oppoik d'abord aujdeflfe» d^ PJiei^r, 
^ rejftifa de le fec«ider; msàs les wier 
«aces de celui-^i le forcèrent à précipiter 
ion entrepfîfe. Mimcer attendoit à fe 
«lecere e«i<:afl[îpag«e^ que le foulèvemeni 
^ ^néral, &c iqpc tc»is les voifips j&i^nt 
aux nMins; msis izl fallut céder à Pheî^r^ 
Muacier écrivit donc aux . ouvriers des 
loines 4e Mawsfeld. Jl y avoir là quatre 
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^J"irr- hemitics, (a) dont il s- étoit afluré : Voîcî 
ce que eontetK)it la lettre. 
Lettre de „ Jufques à quand, mes ehers frères • 

Munceraux 'i ^ * , ' i ti % .r r 

ouvriers des ,, demeurer ez-vous les bras croilés? Jul— 
^ManVf^d ?> ^^^s ^ quand réfifterez-vous à la vo-^ 
fy k>nté de Dieu? Eft-ce donc que de-» 
. ^ venus: fidèles, vous croj^z que le Seî- 
,5 gneur vour abandonne? Ah! con>bien 
,, de fois vous ai -Je repréfenté votr© 
' ,; éevoir? Dieu ne peut plus longtem^ 
,, ictiffërer. Il faut préfentement que 
^ ' I, vous ayez du courage, autrement le 
,i facrifice de votre cœurbfîfé ne vous 
,, fervirà de rîen. Vos mifères vont croî- 
,, tre ; c'eft moi qui en fois garant. Si 
fy vous Tefi^fez de porter la couronne du 
I, martyre, que Ûhu Vous ofli^, vous 
„ ferez forcés dé porter celle du diable^ 
^ Ainfi donnez- vous bien de garde de 
„.vous laifler féduire par les lâches & 
^ infenfés confeils des impies & des fcé-^ 
y> lérats, &c commences enfin à côm-« 
,, battre pour le Seigneur* Vai -Mt la 
1^, même exhortation à vos frètes; Vous 
„ périrez tous , fi ^vous mépri&z les or-» 
py dres du ciel, que je vous difte de (k 
„ part^ Déjà la France, Tltalie, VAWt^ 
p magne ont pris les armes. Le maitre 
„ va commencer la danfe , il faudta bien 

(tf ) Les noms de ces quatre hommes font, Vàltha^ 
far 4c Rathctim^ Krumpis, VaUntin Sc Lévéqu^ 
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que ces fcélerars le firiveiit, dans • ïa ^ . 
fettiaiine de Pâques. Trois* cent -mille 
payfans font en armes dans \c Klegaa^ 
dans le Hegau^ &; le loiïg eu Neocer; 
EieUr nombre eroît tous les jours. Toofi 
Ce que je tirons , c'eft que ces infenfés / 
ne tombent dans . le |)iège d-unc ' paix 
funcfte; car par- tout où il y aura leu-^' 
lement trois de vous^ qui ont toutes 
leur confiance en Dieu, & qui ne î ; "' . 
cherchent que la gloire de fon nom, 
vous ne dievez pas craindre cent-millô 
etlnemis. AgiflbnS, mes frèreé^ le terni? 

y, défiré eft venu. Les fcélérafô*remblent5 
devaht nous. Procufônsi-nous la paix 
que nousr (buhàitons, & que Dieu nous' 
a prornife. Ne vous laiflez point fléchir 

iy par les flatteries d^Efatil Nefoyez pointî^ 



9i 



^) 






317 

i> _ . • . - 

,^^ touchés des calatnités des impies, de 
^, leurs prières, ni- de 'Ibuft larmes. Ne? 

iy 



leur faites aucune grâce. Dieu veut 
que vous les. traitiez (^à) comme Moïfçr 
traitâtes Gaûahéens.^»'c'^-là ce qu'il 
m'a révélé. ,, . . > 

D leuî> parfé enfijîle de quekpie fédi-i 
tion contre {m baillif ^u^ùc^ George de 
Sàxc, & d'flft fbulèvemwit^^desi payfans 
du territoire dlsfeld, daiasrle:diâcèle dQ 

(ji) Ne mijericordi^m ulldpi ipjii'ititpamaniini ;'videté 

ÎuemaJtnoflum,Dtus per Majftm frœccj^kf DéuU ViTt 
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Am «» Mayence, qui avoienc vaincu les gentils- 
hommes. . Jl ordonne qu'on fafle voir fa 
lettre à tous les ouvriers des mines. Ce 
X^ font que pcomefTes d'une entière vic^ 
toire, & exhortations à ne faire aucun 
quartier, parce que tant que leurs enne- 
mis vivront, il n'y ^ura point 4e(ureté 
Eour eux. La letire eft datée de Muhl- 
aufen , de l'année 1525. 
«iî®" 4* , L'éledçur Frédéric mourut dans ces 

Frédéric: il . /i t^ • • 

écrie à Ton çirconlUnces. . 1 rois jours avant que 
^uJdemôuî d'expirer il écrivit à fon frère, pour le 
w confoler; IWura que Dieu, qui avoit 

protégé leur pays, voudroit bien le pro- 
téger encore; que cet aveuglement du 
peuple ne feroir pas. Jopg ; il le pria 
d'épargner le Tang, de faire, grâce à la 
multitude y & dé ne puiyr que les çhefe 
éè la féditioa. . Il ajouta, que c'étoit la 
dernière fois qu'il lui écriroît, qu'il fallait 
céder à la violence de la^ maladie, Se 
qu'ils alloient. être féparés, mais pour fe 
rejoindre dans un féjour plus heureux 
pS^ff Pî^eiffer fortit le premier dp Muhlhim- 
mettent en ien, ravagea le territoire id'I$feld, pilla des 
Lrpîf^ir châteaux & des égKfes; il frit -quelques 
SAo^ geîîrils-hommes^ qu'il meaftprifonniers 
lentes aux à Muhlhau£bn ,. où il revint diargé ^fi 
prmccs. ^qçin. Cependant les payfans ^u voifi- 
99ge,fè jettèjrent dans le territoire de 
Mansfeld ôc de Stolbçjg. £1^ Mm^^K 
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fortk de Muhlhaufén à la tête de trois- . 
cents foldats, &c fut fe joindre aux ré- * 

voltés de Franketthaulcn. Albert de 
Mansfeld 9 ayant raraaffé environ fix- 
ççnts chevaux, fondit fur eux, & en tua 
^eux-çents. Les révolté? s'enfuirent à 
Franckefjlwmfçn. Le comte, qui vouloit 
fàuver ces malheureux, leur écrivit pour 
lesinviiDeràlapaix, & à Tobéiflance. Ils 
confentîrent à un traité, & prirent jour 
pour le conclure; mais le comte ayant 
été obligé de remettre à un autre jour, 
Munçer mnima le courage des révoltés, 
4c écrivit au comte une lettre infolente^. 
dans laquelle il applique à lui & aux 
princes de fbn tems des paflàges, où lesi 
prophètes menacent les princes iniques 
d'une ruine totale, & lui ordonne de re- 
noncer à la dodrine corrompue de Lu- 
ther (a). A quoi il aioute, ^^ que fî le 
,y comce veut (avoir ce que Daniel a 
,K fwrédit dans Je^irl^pitre VIII, & la ré- 
^ ibluôon dç^Dieu, de donner Pempire 
„ au peuple', il n^a qu'à quitter (a reli- 
„ ^©n, le veîiir trouver; q[u^il Finftruira, 
„ qu'il le recevra dans Ton parti, & le 

(fl) An non guftatido cxitia Lutherana Sr offas Vit» ' 

temhergicaSf percipefe potuifti quœ Ejeckid propketa, 
cap. 37. prctâixit. At hœc in eodem fietore Mariiniano 
oiorari non potuifii^ qtut E^chi$l propheta, cap. 39* pM*' 
dixit..ff ^i^idmn piffifàaaubefi!ff4.^miS^%St^ ; , 
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^ j „ recorihoîtra pour un dé (es frères. „ . 
La lettre eft datée de Franckenhaufen, 
du vendredi après Jubilate i^2'y. * 
^Avant^que Après Cette lettre infolente, Téledeur 
les payfans, Jean, Ic duc Geofge, le Jàndgrave de- 
KffîentHeffe, & le duc Henri de Brunsvic, 
d'en ufcr a- ayant affemblé quinze -cents chevaux, 

Vecclémen- A.' -^ ^ \ t > 

ce, pourvu rurent attaquer les paylans, retranches 
Svren/*"*^^ avcc dcs chariots fur une montagne près 
Muncer» dc Franckenhaufen. Quand les payfans 
virent approcher ces princes , ils leur ^ 
écrivirent qu'ils n'avoient pris les armes 
que pour la défenfe de l'évangile ; qu'ilis 
ne vouloient nuire à perfonne, & que fi 
les princes ne vouloient plus s'y oppofer, 
ils te foumettroient à leur autorité. - La 
réponfe des princes fiit, que les révoltés 
ayant commis de grands crimes , des 
meurtres, des incendies, des facrilèges^' 
ils étoient venus pour les en punir, puis- 
que Dieu leur avoir mis Tépéc entre les 
mains ; que cependant ayant pidé d'uûe . 
multitude fëduite par de faux apôtres, 
ils uferoient envers elle d^unë démence 
convenable, pourvu qu'on leur livrât vif 
Muncer & fes complices. 
^p^.ïl La Jetrre ayant été lue /dans l'aflem- 
hartngiîc, blée, Muncct prit la parole, &; avec une 
mwïïvic^ gravité afïeftéc, il dit: " Mçs frères & 
^^^^' mes compagnons, vous yoyez près dc 
ly vous vos tyrans qui^ bienqu'iû ayent 
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j, confpiré Vôtre ruine, n'ont jj^ héanr aiT^T 
^y moins le coiirage de rien entreprendrç * " 
^y contre vousl JUs vous prapofent d'inr 
yy dîgnas conditions, pdur vous, obliger 
yy à mettre bas les armes. Vous lavez 
yy que je ji^ai rien entrepris que p^r Içs 
ordres du ciel, (mon métier n'étoit p^j 
la guerre) vous Se moiiious fonimçs 
„ également obligés d'y obéir. Aurions- 
^y nous la lâcheté d'abandonner le poftç 
yy où EHèu nous a mis ? Abraham ne rç- 
yy fiifa point d'immoler fon propre fils, 
quand Diéu: le lui commanda, & par 
cetÉe .obéïflànce il fauva fon fils, ^ ^ 
obtint du ciel de grandes bénédi<3:iôns. 
Imitons fon exemple & fa.foi^ & tout 
fuccèdçra: à nos vcBux. Vous verrez le 
fecours du ciel : c'eft par lui que vous 
déferez pat-tout vos ennçmis: ©fe- 
rions r nous en douter? S'il nefécon^ 
doit pas nos armes, que deviendroient 
tant de promeflès d'afEftcr Içs :miféra7 
,, blés , & d'opprimer les impies ? Çtà 
yy promeflès nous regardent ^ puif<}ue 
yy nous icwnmes opprimés, & que nous 
^y le fomints par des impies. Ils fe nom- 
,, ment vos. princes, mais ce font vos 
yy tyrans, pùifqu'ils n'ont aucun foin de 
yy VOUS, quils vous pillent, vous ruinent^ 
yy pour diffiper votre bien par leurs pro-: 
,, tufioni^ 4c leurs feofualkés» Dieu avoi| 
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kB iKit ^^ ^^^^^^^ ^^^ ^^^^ d'Kraël <Ie faire des 
yy dépenfes inutiles , &c leur avoit or- 
^^ donné de lire avec afiiduicé le livre de 
^, la loi, pour Fobfervcr^ Que font ces 
^, tyrans? Ont-ils aucun foin de la répu- 
^, blique? Us n& prennent aucune con- 
^^ noillance de la caufe des pauvres; ils 
y^ négligent la jirftice ; ils foulent que 
^^ les brigands infeftent les grands che- 
^^ mins; ils ne puniilent pas les crimes; 
^y ils ne protègent pas les orphelins & les 
,^ veuves ; ils ne pourvoyeur pas à Pin- 
yy ftruétion de la jeuneflè; &loin d'avan- 
,, cer le règne de Dieu, ils Fempêchenu 
,, Leur unique attention eftde s'emparer 
,^ du bien de leurs fùjets. Ils excitent des 
„ guerres par des raifons très -légères, 
„ & envahiflènt dans la guerre ce qu'ils 
„ n'ont pas enlevé dans la paix. Dieu 
y, peut-u fbuf&ir plus longtems de tels 
,3 fbuverains? Ils auront le foît des Ca- 
nanéens. Mais quand Dieu pourroit 
tolérer tous leurs autres crimes , peut- 
il laiflTer impuni celui de protéger 
l'horrible impiété des prêtres? Qui 
,, peut ignorer l'abominable trafic des 
meffes, pour ne rien dire du refte? 
Comme Jéfus-Chrift challa du t^nplc 



y> 



yy 



yy 



^y les vendeurs & les acheteurs, vous le 
yy verrez chailer de fon temple ces avares 
$y & ikcrilàges vendeurs dos chofes 
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,y fàcrécs. Celui qui loua le zèle de Phi- a« j-^^^. 
née^ punilîant Tadultère de Cosbi, re-f ' ^ ^ 
fiiferoit-il fon fecours à d'autres Phî-r 
nées j qui vont venger les outrages 
qui lui font faits, par tant de prêtres 
adultères, & par tant d'adultères fpir. 
rituels? Marchons, mes compagnons, 
immolons à Dieu cette troupe de gens 
inutiles» Il n'y a point de paix, ni hon^ 
nété, ni fûre, ni fiable à faire avec 
eux. Jamais ils ne nous rendront lu 
liberté , ni ne nous permettront de 
fervir Dieu purement. Mourons mille 
fois plutôt que d'approuver leur mé« 
chanceté, &c de nous laifîèr ravir Fé^ 
vangile. Du-refte je vous promets la 
viâoire de la part d'un Dieu qui ne 
peut ni mentir, ni tromper, &c qui m'a 
commandé de châtier les princes. 
„ Le nombre ne doit pas vous effrayer* 
Où paroît la puiflance divine, h ce 
n'eft lor(qu'un petit nombre défait une 
multitude d^ennemis? Vous fkvez c6 
que Dieu a fait par Gédéon, par Jona- 
than, par David? Ce jour va renou-» 
veller ces exemples, & devenir mémo-* 
rable à toute la poflérité. Nous fom-^ 
mes mal armés, peu pourvus des cho» 
fes néceilaîres à la guerre, mais nous 

^; n'en ferons pas moins vainqueurs^, Ôc 
ce foleil qui nous éclaire périi^oic plu«^ 
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Ah i585. >> ^^^ qu^Jtîoiis ae ferons àbatidoimés dit 
y, fecours de Dieu. La mer ne s^ouvrit- 
^, elle pas devant, les Ifraëlkés, pour leiixf 
;, donner pàl&ge?. Ainfi ne vx)us laifle;^^ 
y, pas eflBrayer.par le danger. Attaquez 
y, leulepient rennemi, bravez ces ma- 
,, chines de guerre; car je vous ajfuré 
yy que je recevrai les boulets dans mon 
y, habit (a)fc Ouvrez les yeux: ne voyez-^ 
,,*yous pas que Dieu vous favorife? Re- 
,, gardez, je vous prie, cette marque de 
yy fon éternelle proteétion. Voyez Dieu 
yy qui, dans ce moment, trace dans le ciel 
yy cet arc qui cft peint dans nois drapeaux* 
yy Peut-il vous donner un figne plus clair 
y y de la vidoirc qu'il nous prépare, 5c dj^ 
la défaite de nos ennemis? Il faut les 
attaquer avec im grand courage. Dieu 
yy ne veut pas que nous faflions de paix 
yy avec des tyrans impies. „ 

Le difcôurs deMuncer ne put raflurer 
cette multitude tremblante. Il n'y avoit 
dans cette armée mmukufeufe ni ordre, 
ni autorité^ ^ Cependant quelques témé- 
raires les/enc«uragèrent* .L'arc en ciel 
for -tout, qui i avoit p^nj, relevait leurs 
efoérances. Ils. fe croyoieat d'ailleurs 
allez forts, étant au nombre de huit- 

mille 

(«} PUag ettèn bninesi qnaî Hlis torntentU in nos 
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mille hommes •• & occupant un pofte ^ 

A- r 1 r ^ , ^ .AN. 1525. 

Avantageux. Amli ils le préparèrent au ^^ 

combat, &c chantèrent un. hymne , pour 

implorer le fecours du St. Efprit. 

Les princes, avant que d^en venir aux cruauté dt 
mains, envoyèrent un jeune gentil- ^^"'^ 
homme, fils unique, vers ces mutins, 
pour les exhorter à mettre bas les armçs. 
Muncer le fit prendre, &c tuer. 

Les princes juftement irrités ofdonnè- les princ« 
rent Tattaque. Mais avant que de l'en- ^"""^ayftns 
treprendre, le landgrava Philippe haran- &ie« défont 
gua (es (bldats , leur repréfenta Tobliga* 
tion où ils étoient d'obéir à leurs fouve- 
rains. Il ne diflîmula pas qu'ils avoient 
pu abufer de leur pouvoir; mais il leur 
repréfenta que ce n'étoit pas un fujet de 
révolte; qu'il falloit fe plaindre & de- 
mander juftice. Il leur expofa les fiiites 
funeftes des féditions, ôc les deflcins cri- 
minels des fêditieux. 

Après ce difcours on rompit à coups 
de çanori les chariots qui fervoicnt de 
retranchement aux payfans. Ces pauvres 
miférables, fans fe défendre & fans fuir ^ 
immobiles & chantant rhymne du faint 
Efprit, attendoienc le fecours du ciel. 
Le retranchement forcé, ils prirent la 
fiiiteversFranckenhaufen. Quelques-uns 
fe retirèrent fur une montagne voifine: 
^a les pourfuivic. Ils tuèrent quelques 

Tom.IIL N 
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^^ j (bldats: la fureur augmenta, Se on ne 
leur fit plus de quartier. D y eut dans 
cette occafion près de cinq -mille morts. 
Les princes s'emparèrent de Francken-^ 
haufen, où ils firent trois -cents prifbn- 
nîers, à qui on trancha la tête. Il y a de 
de Texcès &c de la barbarie dans cette 
viftoîfc. 
**"s"&^ihU Muncer s*étoit caché dans une maifon 
« u tortu- proche de la porte de la ville. Un gen- 
fendfoncn- til-homme du pays de Lunebourg y fiii 
«reprifc. loger. Son valet, vifitant la maiibn, y 
trouve un homme, Finterroge, lui de- 
mande s'il eft des fiigitife. Il le nie, aC- 
fûre qu'il y a longcems qu'il a la fièvre; 
mais une bourfè que le valet apperçut le 
trahit. Celui-ci la prend, & y trouve la 
lettre qu'Albert, comte de Mansfeld, 
avoit écrite à Muncer. Il nie d^abord 
d^être Muncer; mais enfin il l'avoue. On 
le mène devant le duc George & devant 
le landgriave, qui l'interrogent & lui de- 
mandent pourquoi il avoit fdulevé les 
peuples. Il répond qu'il n'avoit fait que 
Ion devoir, & qu'il falloit en ufer de la 
forte envers les princes qui s'oppofoient 
au progrès de Févangile, Le landgrave 
lui réplique par des paflages de l'Ecri- 
ture qui ordonnent exprefîement PobéïC- 
fance envers les magiftrats , défendent 
les fédidons, & interdifent aux particu- 
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Uers la vengeance des injures. .On lui j^^ _" ' 
donna la torture; &: comme les tour- 
mens lui fiiifoient ïjetter de grands cris, 
tu foudres à préfenty Munçery lui dit le 
duc Ceorge, maisfouviens^toi combien de 
malheureux tu as fait périr. Ce fut alors 
que Muncer répliqua avec un ris mo- 
queur: Us Vont bien voulu. Cela vouloir 
dire ians doute, qu'ils s'étoient fort mal 
défendus, ôc qu'il n'avoit tenu qu'à eux 
d'avoir la vidoire. Il fut transféré, à fle/- 
drungy parce qu'il avoir écrit à Erneft, 
comte de Mansfeld, une lettre fort in- 
folepte, où il lui mandoit de venir fe 
purger devant lui &c devant fbn confeil, 
des injures &c des violences dont on l'âc- 
cufdit, faute dp quoi il ibulèvefoit tout 
le monde contre lui, comme contre un 
Turc, & l'iroit attaquer Le même jour. 
La lettre étoit écrite de Franckenhaufen^ 

On ne ïait pas tout ce qu'il a déclaré^ Déctaratîon 
avant que de mourir. Seulement il ne f<^fup"piic« 
paroît pas qu'il ait accufé Luther d'avoif 
eu part au foulé vement: au contraire, H 
feniblè Favoir difculpé en difant, que 
Ludier avoir eu à Vittemberg des entre- 
tiens fecrets avec deux des principaux 
chefs de la révolte y Se qu^il fkvoit qu'a- 
près ces entretiens il s'étoit vanté de leur 
avoir fermé la bouche. Il déclara encore 
que la révolte avoit comn^encé avanc 

N2 
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^ qu'il y entrât; qu il étoit perfiiadé que les 

* princes avoient tort de s'oppbfer à la 

{prédication de Tévangile; qulkportoictit 
efafte & la dépenfe trop loin; qu'ils ne 
penfoient qu'à opprimer le peuple par 
des levées de fbldats, toujours dévoués 
au fouverain qui les paye. H avoua qu'il 
avoit publié des maximes touchant la 
manière de gouverner les états: il ex- 
horta les princes à en ufer avec plus 
d'équité &c d'humanité^nvers leurs lùjets, 
&c à lire avrc aflrduicé le livre des rois, où 
ils trouveroient des Npréceptes , & des 
exemples qu'il devroient avoir continuel- 
lement devant les yeux. Il fit fa* confeC- 
fion de foi, & communia enfiiite, après 
quoi on lui trancha la tête, & on la 
mit au bout d'une lance, qui fut plantée 
dans le camp des princes. Pheiffer, qui 
s'étoit fauve comme lui, &c qui fiit pris 
aux environs d'Eifenac, fut conduit à 
Muhlhaufen, où il foufirit le même fiip- 
plice , aufli bien que tous les compli- 
ces que Miincer avoit nommés, avant 
que de mourir, 
îagement Voilà l'hiftoire abrégée de la malheu- 
^tnt!us reufe guerre des payfans (a), qui dura 
*cr^y con^ dcux aus, &c qui coûta la vie à plus de 

mbucnt. ^^j Gnodalius a écrit en cinq livres Phiftoirc de 

cette guerre 9 qui eft eftimée à caùfe de l'exaâitude 
& de la fidélité. 
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cinquante - mille hommes. Ils furent' 
très - coupables dWoir pris les armes '^S^Sv 
contre lès princes & les feign^urs dont 
ils relevoient; mais il faut convenir que 
ceux-ci abufoient de leur pouvoir, en 
les accablant par des impôts, &c en les ^ 
forçant de conferver un culte & deç cé- 
rémonies , qu'ils regardoient comme 
contraires à l'Écriture. Il faut convenir 
auffi, que les écrits de Luther y avoient 
contribué; car comme ils étoient extrê- 
mement injurieux aux évéques & au 
'clergé, & qu^il condamnoit, dans les 
termes les plus forts, les princes qui 
s^oppofoient à la réformation, ils enflam- 
mèrent la haine des peuples contre leurs 
fbuverains eccléfîamques & féculiers. 
Ceft fans doute ce qui l'irrita lî fort 
contre les payfans, & qui le détermina à 
écrire contre eux, avec un emportement 
que l'on ne peut exçufer (a). Il exhorta 

(a) Cet écrit eft intitulé : contra latrones & /iccarios 
ruflicos. Luther ne prit feu que lorfqu'il fut inftruit 
des violences des payfans, qui ravageoient les évéchés 
& les monaftères; car du refte, il intercéda d'abord 
auprès de Téleâeur dé Saxe, en faveur du peuple qui 
gémifToit fous le poids des impôts ; ScRfes écrits ont 
donné lieu aux payfans de fe ibulever, ils n'étoient 
pas la caufe du foulèvement, qui à eu fà fource dans 
les impôts exceflifs dont on les chargeoit. M. de Se- ^ 
ckendorfF nous apprend que Pbeiffinger, minlilre 

N 3 
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^~T tous les Ibuyerains à les détruire comme 
. ^ des bêtes fauvàges,' Ôc les liijets à fécon-^ 
der leurs maîtres, en les afïîirant que 
tous ceux qui mourrioient dans ce com- 
bat, feroienc autant de martyrs. Cet écrit 
fit tort à la réputation de Luther. On j 
trouva trop de violence, Se on Paccufa 
d'exciter la cruauté des princes, qui nj 
étoîent que trop portés. Il y fut fenfible, 
&c crut devoir publier fon apologie {a)^ 
dans laquelle il foutenoit, que des fédi- 
tieux qui fécoucnt le joug de leurs mai-, 
très légitimes, qui renverfent Tordre 
établi, qui pillent &c brûlent les lieux où 
ils palïènt, ne méritent aucune grâce, &c 
qu il valloit mieux que tous les payons 
périflent, que de détruire rkutorité des» 
princes, ôc de les dépouiller de leurs 
prérogatives. Cef écrit ne fut pas plus 
goûté que le premier Un (avant homme 

de Vé\t£ïeur, qai étoit bavarois, avoit conreiUé à 
ce prince de; mettre un impôt far la bieirei ce qui 
rendit ce mioiftre d odieux \ tous les Ordres de 
l'état, qu'ils le fupplièrent de le congédier. Cet au- 
teur ajoute que ce fut Ik la véritable caufe du foulé- 
' yement en Saxe, Se que Luther, qui te craignoit^ 
écrivit à ce prince une lettre par laquelle il .le fup- 
plie, dans les termes les plu« polis Se les plus pathéti- 
ques, de fupprimer cet impôt qui nuifoit k fa gloire » 
& qui lui ôtoit l'âffeâion de ùs peuples» 

(a) Elle eft en forme de lettre « & adreiTéeà Gaf- 
l^ard Millier, chancelier de Mansfeld* 
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de ce tems-là (^) a prétendu, que les^^ 
villes impériales avoient fomenté la ré- ' 
fcellion., dans le delîèin d^afFoiblir les 
princes, qui donnoient atteinte à leurs 
droits & à leur liberté, & dont elles 
avoient fujet de craindre d'être op- 
primées. 

Ce fut alors que mourut Frédéric. On Mort de ré- 
fuivit dans les fiinéraillcs l'avis de Luther ^\tr "^^ 
& de Melandhthon, d'éviter la pompe 
& la (iiperftition. Le corps fut porté 
à Vittemberg & dépofé danç Téglife de 
tous les Saints. Melanchthon fit en latin 
fon oraifon fiinèbre. Luther prêcha deux 
fois fur le même lujet, &: prit pour texte 
les verfets 13 — ig du chapitre IV de la 
première épître aux Thefïàloniciens* Les 
fermons font courts, & les louanges qu'il 
donne à ce prince, n'ont rien qui fente 
la flatterie. On lui drefla unMaufolée, 
qui fè voit encore, & qui n'a rien de 
fort magnifique, où l'on lit fon épitaphe 
de la façon de Melanchthon. Elle fmit 
par ces deux vers, qui mettent le comble 
à toutes les louanges q[ue méritoient fes 
vertus: 

NuUa tuas unqiiam viriutes nefciet œtas; 
Non jus in laudes mors habei atta tuas. 

<tf) Ceft Conrad^Mutim, chanoine dc-Goth^, dans 
. nne lettre rapportée dant la cqUeâion d'Hekelus. 

' • N 4 
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^^ Ainfî mourut Frédéric, éicfteur de 

^ Saxe. Il avoir appris la guerre fous Tem* 

de Frédéric pereur Maximilicn , dont il étoit extrê- 
mement aimé, & il Tentendoit aflez bien, 
quoiqu'il ne fe foit pas rendu célèbre par 
des exploits militaires. Il a été incompa- 
rable du coté de la fincérité, de la piété, 
de la prudence, de Téquité, de la dou- 
ceur, de fon amour pour la paix & pour 
le bonheur de fon peuple* Ceux qui l'ont 
vu , Tont repréfenté bien fait de fa per- 
fonne, ayant le \nifage beau, l'air grand 
& noble, mais en même tents doux 
6c gracieux. Il réufliflbit admirablement 
dans tous les exercices du coros, &c à 
cet égard il avoît peu d'égaux, rerfbnne 
n'entendoit mieux que lui la politefTe 
de la cour. Il vécut dans le célibat: une 
inclination , peu affortie du côté de la 
naiffance, le .détermina peut-être à 
prendre ce parti; car on né peut lui re- 
procher qu'un commerce trop libre avec 
une feule perfonne, dont il eut deux fils, 
Frédéric &c Sebaftien. Il ne donna à 
cette perfonne que deux -cents florins, 
&c une penfîon de mille florins à chacun 
de fes fils naturels, avec quelques villages 
qu'il 9,voit achetés de tes épargnes. Il 
auroit fbuhaité que fa faute fût demeurée 
fecrette: modcftie rare dans les per- 
fonnes de fon rang* Il étoit né m 
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1463, Il fit le voyage de la terre fainte f^^ ^-^5. 
à rage de trente ans, &; mourut le cinq 
Mai 15x5. 

Ceux qiM Taccufent témérairement 
d'avoir favorifé la réformation, dans la 
vue de s'emparer des biens eccléfiafti- 
ques, n'ont jamais lu fa vie, ni fait au- 
cune réflexion fur fa conduite. Il ne 
s'appropria rien de ce qui appartenoit 
aux égliiès, &c lorfquc la melTe fut abolie, 
dans celle de tous les Saints , il ne retira 
aucune des fondations qu'il avoit faites, 
& confentit que les revenus en fiifTent 
appliqués à l'entretien des profefleurs & 
des étudians de Vittemberg; ce qui fut 
confirmé par fon fiiccefleur. On remar- 
quera même, que l'éleéteur Jean donna 
pour l'entretien des pafteurs tous les re- 
venus des iponaftères abandonnés, & 
c'eft pour cela qu'on en fit la vifite l'an- 
née niivante. Il eft vrai, que Frédéric 
toléra la réformation, mais il ne l'établit 
nulle part, fe contentant de làifler faire 
les réformateurs, & les retenant plutôt 
que de les exciter. Il craignoit, comme 
tous les habiles politiques, les révolu-^ 
tions qui fuivent toujours les change- 
mens. Avant les difputes de Luther il 
étoit fi zélé catholique , qu'il ne fut pref- 
que occupé, les premières années de fon 
règne, qu'à raffembler des reliques & à 

. Ns 
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Ah i«;î2^ multiplier les chanoines & îes prêtres qui 
failbient le fervîce dans fbn églife de tous 
les Saints , où Ton difoit tous les ans. 
près de dix-mille melîes. Mais comme iî 
y avoit parmi ces eccléfiaftiques plufieiu-s 
perfonnes éclairées , qui fi^uhaitoient la 
réformatiôn de latioftrine & du culte, 
elles fécondèrent Luther , &c firent en- 
femble des repréfentations fi fortes à 
Téleâeur, qu^il confentit enfin que Ton 
travaillât à corriger Fun ôc Fautre. Il ufa 
cependant des ménagemens & des pré- 
cautions que la prudence demandoit, 
n'ignorant pas ce qu'il avoit à craindre 
de la part du pape & de Fempereur : 
mais quand il vit que le Ibulèvement des 
payfans avoit fiir-tout fa caufe dans le 
rérus qu'on leur faiibit de leur permettre 
le libre exercice de la religion évangéli- 
que, il prit la réfolution de fe déclarer 
ouvertement en faveur de la réforma- 
tion; & ce fiit dans cette difpofition que 
Dieu le retira de ce monde. 
JrÎFÎédt Frédéric n'ayant point d'enfans légi- 
ricavecia times, Jean, fon firère, lui fuccéda. Ce 
df'^mdnte. pntïcc liC Fégala pas à la vérité du côté 
madôn^^^*^ de la politique, qui avoit acquis à fon 
prédécefleur le ftirnom de /âge; mais 
perforine ne le fiirpafla du côté du bon 
naturel, 6c de la fermeté d'ame, qualités 
qui lui ont mérité les glorieux titres de 
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bon & de confiant. Il étoit féconde par ^^ ^^ 
fon fils Jean Frédéric qui, en réunîïïant 
les noms de fon père & de fon oncle, 
fembloîc avoir réuni dans fa perfbnne les 
deux caraftères de la douceur ôc de la 
fermeté. D étoitjeunè encore; mais on * 
ne vit jamais à fon âge plus d'attache- 
ment pour la religion, qu'il préféroit à 
tous les intérêts du monde. Ces deux 
princes étoient fî unis, que le fils étoit le 
conieiller , &c comme le premier tniniflre 
de fon père. Ils.trouvoient Fun & Tautre 
que leur prédécelTeur avoif eu trop de 
complaifance pour la cour de Romç ôc 
pour fempereur, & refblurent d'établir, 
à quelque prix que ce fut, la réformation ; 
encouraeés par lé fandgrave de Hcfîe, 
leur voifm, leur ami, &c leur allié. Ils 
avoient déjà eu (a) fur cefujet, pendant 
là vie de Frédéric, une conférence à 
Creutzberg enThuringe; ôcdcfk là que 
le zèle du landgrave le? porta à protefter, 
j^ii^il perdroit Ja vie & /es états ^ plutôt 
que de renoncer à la parole de Dieu(b). 
Cette réfolùtiori fiit néanmoins accom- 
pagnée de celle de ne faire violence à 
perfonrie, &c de féconder feulement le 
défîr & Finclination des peuples. 

( fl) Cç fut le ao Mars 1 525. 
(b) Cela eft tiré d'une lettre de Jean Frédiric au 
maréchal de Dobig, da 2 d'Avril 
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An. 15125. ^^ ^^^ George étoit un obftaclc à 
Ils tachent, ccttc encreprife,d autaiît plusdangereufc, 
Kmcnt^^dc ^^^ ^^^ ^B^^ étant enclaves dans Télec- 
mettre u torat de Saxe, rien n^étoit plus à cr^in- 
dans^leufs àxç. quc d'être traverfç par un ennemi 
btéréts.^ domeftique & puiflànt, dont les intérêts 
feroient unis avec ceux du papifine, Oï\ 
penfk donc à le gagner; mais on le 
trouva inflexible. Le landgrave avoic 
beaucoup d'efprit ôc de capacité : il étoit 
gendre <iu duc; & il n'oublia rien dans 
la lettre qu'il fe chargea de lui écrire, de 
tout ce qui étoit propre à le perfuaden 
Le duc, fans réfuter, & même fans exa- 
mitier fes raifon^, qui étoient toutes 
prifes de TÉcriture, fe contenta de ré- 
pondre, qu'il falloit attendre qu'une ex- 
périence de cent ans apprit au monde, qui 
avoitraifon, ou de Luther^ oudefes ad-- 
* verfaires.. Le landgrave ayant fait part 
de cette réponfe au jeune prince Jean 
Frédéric, ce dernier lui manda, que fon 
beau-père étoit fort à plaindre de ne Je 
pas contenter de l'Écriture y pour Je déter^ 
miner en matière de religion, & que s'il 
lui\falloit un Jiècle d'expérience, fa reli- 
gion viendroit trop tard, pour qu'il put 
ejpérer qu'elle lui fût falutaire. 
don^%^*' Ce rut cette même . année que plu- 
biicdansies fie^irs viUcs impériales embrafTèrent la 
riaiS/"^^^ réformation, avec Tapprobacion de leurs 
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fénateurs*& après des difputes publiques X^Ti^ç 
(ùr les articles controverfés. Telles furent 
les villes dé Nuremberg, dé Brème & dé 
Dantzîg, Elle pénétra en même tems 
dans le^uché de Zell, pendant rabfence 
de Hciîrî, fils d'Othon, qui avoit laiflc 
radmîniftration de fes états à fes fils, 
Plufieurs comtes de Fempire Tintroduifi- 
rent dans leurs domaines, comme ceux 
deHanau, d'Oldenbourg, de Tecklem- 
bourg, &:c. L'évêque de Breslau lui 
donna auffi entrée dajis cette capitale de 
la Silefie. 

Ces progrès xie là réformation étoient i-a PruîTe 

t 1 r • 1 • • embrafle la 

peu de choie, au pnx de ce qui arriva réformation 
danslaPrufle, fous Fautôrité du grand- 
maître de rOrdre teutoniquc , &c avec 
Tapprobation des évéques, La Pruffe 
avoit été conquife par des chevaliers al- 
lemands, qu'on nommoit hq/pitahers , . 
parce iqu'ils avoient fondé dans la Palef^ 
tine l'hôpital de Ste. Marie, pour le fou- . , 
lagement de ceux qui alloient à la con- 
quête de la terre fainte. Ces chevaliers, 
chaflës par les Sarrafins qui avoient ruiné 
le royaume de Jérufalem , furent appelles 
par Conrad duc de Mazovie, pour faire 
la guerre liux Sarmates , qui ravageoîent 
les provinces feptentrionales de l'Alle- 
magne & de la Pologne. Ils vainquirent 
ces peuples, s'emparèrent de la PruiTe, 



Digitized 



by Google 



a» H I s T I A M ^ 

àx[,jiS2y & d^ quelques pays voifîns, y^jêtablirent 
des colonies allemandes, & y fondèrent 
un état fi fmiâant, qu'Herman Bglkon^ 
grand -maître de TOrdre, y transfém fà 
réiidencç (d)^ 4c laifla ceUede Marboura 
à un commandeur provincial La Pruite 
fut alors divifée en quatre évêchés, Culm, 
Warmie^ Pomezane & Sambland. Les 
évéchés de Culm & de Warmie font 
préfentement poiledés par les Polonois; 
mais les deux autres ne fubfiflentplus, 
& leur temporel appartient aux rois de 
Pruffe. 

Après qne les peuo|[es d©' cet état 
eurent embraîîe le chriftianifine, la Po- 
logne prétendit que les chevaliers aban- 
donnaflent* les provinces qu^ils avoient 
conquifès, ou qu'ils y demeuraflènt 
comme fujets de la république. Elle leur 
* fit longtems la guerre, pour les réduire 
à fon obéïâànce, &, ne put en venir à 
bout. Mais comme il n'y avoit rien de 
plus licencieux, ni de plus dur, que le 
gouvernement des chevaliers , les peuples 
Se la nobleile portèrent leurs plaintes à 
Tenripereur Frédérid III, &: n ayant pu 
obtenir aucune iàtisfaâion de ce côté4à^ 
ils implorèrent le fêcours de Cafîmir, 
roi de Pologne, qui déclara la guerre à 
l'Ordre. Elle fiit longue & fanglante. 
(a) Cefiitçni309, 
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Les Polonoîs y gagnèrent cette partie ^^ ^-^^-^ 
de la Pruflfe qui ieft fiir les bords de la * 
Viftule, avec tout le pays deCùlm, de- 
Pomerelle, Ôc les villes de Dantzig, 
d^Èlbing, de Thorn, de Marienbourg. 
Cette dernière étoit le fiège du grand- 
maître. Le rdle demeura à FOrdre, fous 
la proteftion de la république *de Po* 
logne. Cèft aif^ que lesr choies fiirenc 
réglées paç la paix de 141.6. 

Frédéric , duc de Saxe , &c frèrç du duc 
Georee, fut élu grand -maître en .1500. 
Il rêmfk de faire hommage de la PrufTe 
au roi de Pologne, comme fès prédéceC- 
fëurs Favoient fait, depuis le dernier 
traité. Il fe fbndoit fiir les promeflès de 
rempereur Maxitnilien , & de divers 
princes de Tempire , qui ^'étoiènt enga- 
gés, d^ PafEfter dans le defleinde recou- 
vrer Tancienne liberté de FOrdre; mais 
il fut abandonné, & ne pouvant refifler 
lèul aux Polonois, il fe retira auprès 
d'Erneft de Saxe , fon coufin germain , 
qui étoit alors archevêque de Magde- * 
bourg, &c qui le fit nommer fon coad- 
juteur. Frédéric mourut d'hydropifie, 
dans le château de Rocklitz , deux ou 
trois ans avant Farchevêque, 6c Fan i $ 10 
Albert de Brandebourg (a) fut élu grand- 

(<z) Albert étoit frère de Cafimir & de George dt 
Brandebourg I qui poâ*édoiei)t les principauté ide Ba« 
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AkTw ^aîfï'c en (a place à Tâge de vingt- deux 
ans. Ce prince étoit fils de Frédéric qui^ 
dans le partage qu'il avoit feit de la fuc- 
ceflîon paternelle avec Jean, élefteur de 
Brandebourg,, fon frère, avoit eu pour 
appanage les États fitués en Franconie, 
qui font le^ principautés de Bareith & 
d'Anfpâch. 
cm^êre Albert, ne voulant point rendre 
Brande- Thommage au roi de Pologne, fe trouva 
ï^a'^nf maî- ^^"5 Tembarras où avoit été fon prédé- 
tre de ror- ceflëur, oarcc que Fempefeur & Fempire 
auc, & en- ne lui dounoicut aucun lecours* Chffles- 
p"i^ç"^^* Quint avoit fait un traité avec Sigis- 
mond, roi de Pologne, &: avec Ladislas, 
roi de Hongrie & de Bohême, par lequel 
la maifon a Autriche, en s'ouvr.ant le 
chemin à la (ucceffion de ces trois royau- 
mes, s'obligeoit d'abandonner la Prufîè 
aux Polonois, quoiqu'elle eût été fief & 
membre de Fempirc. On dit même que 
Fempereur confentoit par ce traité que 
Sigismond contraignît Albert à lui prêter 
ferment. Albert n'étoit pas fans doute 
informé de cet arricle , qui devoit être 
fecret, & comme il étoit jeune, fier & 
courageux, il réfolut malgré le confeil 

des 

reith & d'Anfpach, & coufin- germain de Joachinif 
âeâeur de Brandebourg, & d'Albert, archevêque 
dt Mayence. 
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des États de Prufle, de courir tous les ^^ 
rifques de la guerre, plutôt que de fe 
ibumettre aux Folonois, & dans cette 
penfée il vendit à Walter de Plettem* 
berg, grand -maître provincial de Livo- 
nie^ la fbuveraineté &c l'indépendance^ 
& le reconnut pour grand -maître, & 
pour prince de Fempire, comme lui. De 
Targent qu'il reçut, il leva une armée de 
ibldats étrangers & aguerris, qui vinrent 
de toutes parts lui offrir leurs fervices* 
La guerre fut néanmoins fuipendue jut* 
qu'yen 1520, les Polonoîs ayant alors 
affaire avec les Moftovites. Comme on 
étoit fiir le point de vuider la querelle 
par les armes, George de Brandebourg, 
frère d'Albert, lui ménagea une trêve de 
quatre ans , pendant laquelle Fempereur, 
ou Ferdinand fon frère, le roi de Hon- 
grie, George duc de Saxe, &: quelques 
évêques, que les parties avoient pris pour 
arbitres , dévoient régler leurs prêtent- 
tions à Famiable. Mais les arbitres ayant 
négligé cette affaire, ou n^ayant pu 
trouver les moyens de la terminer, la. 
trêve expirant, les Polonois refufant de 
la prolonger, &c Fempereur étant occupé 
en Italie, où il faifoit fes propres affaires, 
Ikns fe mettre en peine de celles du 
Nord, Albert crut qu^il devoit penfer à 
là propre fureté , &c traita avec les Po- 
Torru III. O 
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A K2K ^^^^^^ y ^^ ^^^^^^ ^^ Tévêque de Pomc- 
* fane^ &: des principaux feigneurs de 
Prufle,. Le traité fiit conclu à Varfovic, 
le huit d'Avril 1525 , par la médiation de 
George, frère d'Albert, & de Frédéric, 
duc de Lignitz, (on beau -frère.. Ce fut 
par ce traité que la Prufle orientale, que 
pofTédoient les chevaliers teutomques, 
fiit cédée à Albert à titre de duché, 
comme un fief héréditaire de fa maifoiL 
Il y a des hiftoriens de poids qui aiTurent 
que la propofirion en fiit faite par les Po- 
lonois; mais cela n^empécha pas qu'Al- 
bert ne demeurât chargé de l'envie , qui 
fuivit ce traité. D fiit mis au ban de Vctn^ 
pire; le ritre de grand -maître de l'Or- 
dre teutonique lui fiit ôté, & transféré au 
grand-maître provincial, qui demeuroit 
en Allemagne, & qm étoit alors Walter 
de Croneberg. Mais il fe moqua du ban^ 
conferva le titre de grand -maître, Se 
•juftifia qu'il avoit pris le feul parti qu'il 
pouvoir & devoit prendre , pour ÙL fureté 
& le repos de fes fujets. Car fi la Prufle 
étoit fief de lempire, il étoit jufte que 
l'empereur ôc les Etats de l'empire défen- 
diflent Albert, loin de le fàcrifier aux 
Polonois, comme on prétend que Char- 

ia) Chytrsas, Cbriftopfale Hartknocb auteur (M 
PHiftoire d6 PrufTcy & d'autres. 
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Içs- Quint ravoir fait; & fi elle ne Fétoit ^^ 
pas^ & qu'elle fut attachéje à la républi- * '^^^ 
que de Pologne, cette république étoit 
en droit de l'ériger en duché, & de .k 
céder à Albert aux conditions qu'il lui 
pjaifoit. Quoiqu'il en foit, ce traité fut 
trè$- favorable au peupk, à- qui il pro- 
cura une paix durable, & cette beik 
& fertile province eft devenue un état 
ibuverain , pofledée aujourd'hui à dtre 

.4e royaume, par un prince qui, grand 
dans la guerre , fe montre encore plus 
grand par fon amour pour la paix. (a). > 
Au rcfte, on a appris de, Luther une 
circonftance de cette ai&ire, qui pom-roit 
bien en avoir été l'origine. ; Le grand- 
maître revenant de la diète de Nurem- 
berg, où il n'avoic rieii obtenu pour Çai 
défenfe , pafla piar Vittcmberg: -il y vit 
Luther, ^entretint de la règle des ^che- 
valiers, &: lui demanda fon avis. Luther 

, lui repondif qu'il féroit bien de fe marier, 
&L de réduire la Pruffe en principauté. Il 

(/z) Ces deux dernières lignes ne (ont pas de 
l'autenr* S'il eût été témoin des roerveiUcs du règne 
de Frédéric II, il' en auroit parlé en des tçrcneSf 
.n6n plus vrais, mais plas propres à peindre toute 
l'élévation du génie, & la gloire des aâions de ce 
prince. 

O z 
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remarque dans la lettre où il écrit cette 
'5^5' cif confiance , qu41 s'étoit bien appcrçu 
que la prûpoiition avoit plu au grand- 
maître. 

Albert fut inftallé duc de Pruffe, dans 
les États afTemblés à Kônigsberg, en 
1525. Cefiit là que George doPolentz^ 
évéque de Sambland, repiit entre fès 
mains la juridiâion temporelle , qu'il 
avoit fur plufieurs terres confidérables; 
à la raifon de ce prélat étoit, que Jéfiis- 
. Chrift avdit établi les évêques pour prê- 
cher Tévangile, & non pour exercer la 
juridiâion fécuUère. Leduc de (on côté 
lui promit une penfion proportionnée à 
Ion rang. L^évéque exerça depuis le mi- 
niftère évangélique, &: les états de Pruflfc 
qui ayoient été inftruits par des doc- 
teurs qo'il avoit fait venir d'Allemagne^ 
établirent la réformation d'un commun 
confentement. On publia même, par 
l'ordre des deux évêques, une ordon- 
nance touchant le culte, dans laquelle il 
y a un article qui porte, que dans cha- 
que églifë il y auroit une chaire j^our un 
interprête, qui expo(èroit au peuple en 
langue pruifienne les fermons des paC- 
teurs: on n'avoit encore que des mmif* 
très allemands. Le nouveau duc , peu 
après fbn inftallation, épouik Dorothée, 
Me du roi de Dannemarc: les chevaliers 
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iuivîrent fon exemple, &: fe marièrent. H ^^ 
nLj eut qu'Eric, duc de Brunfvic, qui 
a^ina mieux fe retirer chez lui, que de 
confentir à cette réfolution : néanmoins 
on lui conferva k% revenus. Quelques 
années après il voulut rentrer dans la pro- 
vince avec une armée ; mais elle fut dé- 
faite aux bords de la Viftule. 

Cependant Sigismond fiit déféré à sigtsmônd 
Rome , pour avoir fécularifé un do- d^ato^^V 
maine qui étoit eftimé eccléfiaftique, & ^^^^^^^ ^* 
favorifé par confèquent le changeaient 
qui étoit arrivé à Tégard de la religion. 
Il donna ordre à Jean de Dantzig, fon 
ambafladeur, qui fiit depuis évéque do 
A5^armie, de repréfenter au pape qu^il 
avoit fait la paix avec Albert, pour épar- 
gner le fangdes peuples, & pour termi- 
ner un différent qui avoit été depuis 
longtems la caufe de plufieurs guerres; 
mais qu^il h'avoit rien ftipulé fur le fujet 
de la religion , tant parce que cela ne lui 
appartenoit pas , qu'à caufe que la reli- 
gion romaine étant prefqu'entièrement 
éteinte dans le pays, il eût été impoffible 
de IV rétablir. 

Dans ce tems- là, Luther apprit que l;^^l^^l'^^ 
rarchevéqùe- de Magdebourg méditoit debourgpa- 
\m defTein femblable a celui d'Albert fon defîelndc fe- 
coufm; qu'il penfoit à fe marier, & à '^",|?|[;^^^^^^^ 
fécularifer, finon tous fes bénéfices, au 

O 3 
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A», i^a^ moins fon archevêché. La nouvelle étoîc 
très-vraifemblable, 6c Texécution du 
projet très-poffible. Quoique Téleâcur 
Joachim parût attaché à Tancienne reli- 
gion , il y avoit lieu d'efpérer qu41 ne 
traverferoit pas Fentreprife de (on frère, 
d'autant plus qu'elle tendoit à l'agrandK^ 
fement de fa maifon. Et pour les ducs 
de Lunebourg & de Saxe, qui étoient 
voifîns, on de voit préfumer qu'ils fa vo- 
riferoient un projet, qui, alloit à fortifier 
le parti proteftant. Quoiqu'il en foit, 
on (ait qu il y avoit des princes qui folli- 
citoient l'archevêque de ne pas manquer 
une fi belle occafion de s'anurer la po(^ 
feflîon d'un état, dont il n'étôic qu'ufii- 
fruitier; & toute la noblc(re du pays, 
la(rée du gouvernement eccléfiaftiquè , le 
fouhaitoit paflîonnément, & l'en prioit 
même. Pour l'archevêque, il eft certain 
qu'il parut avoir ce de(rein, foit qu'il l'eût 
cflFedivement alors, foit qu'habile dans 
l'art de diflîmuler autant que prince au 
monde, il jugeât à propos de feindre 
dans une conjonâure où les payfans (bu- 
levés menaçoient les princes eccléfiafti- 
ques. L'affaire alla fi avant, qu'un parent 
de Luther, nommé Ruhelius, chance- 
lier de Mansfeld, fiit chargé d'en traiter 
avec l'archevêque. Voici ce qu'il manda 
là- defïiis à Luther, le vingt- un de Mai. 
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„ Je voudrois bien que vous écriviflîez à^^ ^r 
„ Mgr. Tarchevçque de Magdebourg une 
^ lettre de confolation, dans ces tems 
,, triftes , &: que vous l'exhortaffiez à 
„ changer d'état. Vous m'entendez bien? 
yy Envovez-moi votre lettre. Je vais au- 
,> jourdhui à Magdebourg, pour traiter 
^ dexette aiFaire. Dieu veuille en béiîir 
„ le deflein; je l'en prie de tout mon 
,, cœur. J'efpère que vous comprendrez 
^ bien ce que je veux dire; je ne puis 
,> m^expliquer davantage dans une lettre. „ 
Uarchevéque avoir toujours eu beau- 
coup de ménagement pour Luther. Il lui 
avoir écrit d'une manière fort obligeante, 
& n'avoit jamais voulu rompre avec lui: 
ainfî Liyfher plein d'efpérance & de joye, 
prit la plume &c écrivit à l'archevêque: 
^^ que les princes eccléfîaftiques étoient 
'^y h généralement haïs des peuples, qu'il 
^y étoit l^ien difficile qu'ils puflent fc 
^y maintenir; que la fédition des payfans, 
^y foit qu'elle eût des fuites, foit qu'elle 
^y n'en eût point, leur iFaifoit voir le 
yy danger où ils étoient; qu'en fe mariant 
^y & en fécularifant une des provinces 
f,^ qu'il pofledoit en qualité d'eccléfiafti- 
„ que, il fe concilieroit l'amour de fes 
„ fujets; qu'il avoit l'exemple du grand- 
,, maître fon coufin, dont les affaires 
yy étoient défefpérées, depuis dix ans, & 

O 4 
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yy qui vcnoit de les rétablir d^uné manière. 
^' '*^^* py très-avantageufe, par Texpédient qu'on 
yy lui propofoit; que nWant pas le don 
,5 de continence, il étoit obligé de (e 
,, marier, & qu'excepté ceux qui avoient 
iy reçu de Dieu un don fi rare, tous les 
yy autres dévoient fuivre Tordre de la 
,/providence , & époufei* des femmes 
,, légitimes, s'ils vouloient faire leur fk- 
yy lut. „ Ludier eut la prudence & Thon- 
nêteté de ne pas trop infifter fiir les fiiites 
fcandaleufes du célibat des eccléfiafti- 
ques. L'archevêque les (àvoit aufli bien 
que perfonne^, & c'eût été lui faire trop 
de confufion, que de s'étendre fur un 
fujet où il étoit fort intérelTé. Il fè con- 
tenta donc de dire à ce prinç^e, qu'il 
étoit né pour le mariage. Cette lettre 
fut rendue àRuhelius, le 3 de Juin, avec 
avis que fi l'archevêque lui deniandoit 
pourquoi Luther, qui fbllicitoit tout le 
monde à fe marier, ne fe marioit pas lui- 
même, il répondît, qu'il doutoit encore 
qu'il fut propre aux foins d'une famille; 
mais que fi le prince avoit befoin de fbn 
exemple, il étoit prêt à le lui donner, 
puifqu'au refte il penfbit à fe marier, 
avant que de mourir, 
urio^'^^lo^ Ceux qui accufent Luther d'avoir dit 
tre Luthtn dans Cette lettre, qu'il étoit impoffible 
à un hommn de vivre iàns femmei, ou ne 
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Vont pas lue , ou n'ont pas pris garde amTimÎ 
qu'il en excepte, en propres termes, ceux 
à qui le Seigneur a accordé le don de 
continence; mais ceux qui ont ofé dire 
qu'il y avoir de l'infolence & de la témé- 
rité à propofer à un cardinal de fe ma- 
rier, n'ont pas fû que c'étoit une négo- 
ciation fecrete, dans laquelle le cardinal 
lui-même entroit, &c que cette lettre ne 
fut écrite que de fon confentement, ou 
même par fes ordres. On ne fàuroit dire 
dans le fonds s'il penfoit véritablement 
à fe marier, ou fi, comme on l'a remar- 
qué, voyant les payfans foulevés contre 
les princes, il voulut fe concilier l'afFec- 
tion de fes fiijets, par une elpérance qui 
leur étoit agréable; mais il eft certain, 
que la lettre de Luther ne fut publiée 
que par la permiflion de l'archevêque, ce 
qui prouve évidemment, qu'il eut deUein 
de plaire par-là à fes fujets. 

L'archevêque ne fit point de réponfe qul*^ne*rt 
par écrit à Luther, àc ceux qui le louent pond point 
d'en avoir ufè de la forte par mépris, au- 
roient plus de raifon de penfcr que ce 
fut un trait de prudence, puifqu'il ne ^ 
pouvoir, ni approuver la propofition (ans 
fe commettre , ni la défapprouver fans 
découvrir un fecret qu'il falloir encore 
garder. Cependant on peut aflurer que, 
loin d'avoir été irrité contre Luther, il 
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An.KK ^^^ ^^^ ^^ Cardinal lui ait fait jfaii'c des 
* civilités &c des remerciemens, puifque le 
vingt-un Juillet fiiivant Luther lui écrivit 
en faveur d\ih homme qui étoit en pri- 
Ion à Islèbe; & fa lettre eft conçue en 
des termes qui marquent une extrême 
Confiance dans la bienveillance de ce 
prince. 
Luther fe On n'aura pas manqué de penfer, en 

°**^*** lilant ce qu'il mandoit à Ruhelius de 
dire à Farchevéque, que Lutjher devoit 
être plus qu'à demi réfolu de fe marier, 
6c qu'il n'eût pas été fâché qu'on crut 
dans le monde qu'il faifoit pour ce 
prince, ce qu'il n'auroit fait dans le fonds 
que pour lui-même. Quoiqu'il en fbit, 
Luther fe maria; &: cette démarche, dont 
fes ennemis triomphèrent, étonna tous 
fes amis. Peut-être en fut- il furpris lui- 
même, tant la réfolution en fut impré- 
. vue , Ôc l'exécution prompte. Luther 
étoit vif: il étoit homme, & le fentoit. 
Il avoit vécu néanmoins jufqu'alors dans 
une exaâe continence, & parvenu à fa 
quarante -deuxième anYiée, perfbnne né 
pouvoitlui reprocher d'avoir violé le vœu 
qu'il avoit fait, en embraflànt la vie mo- 
naftique. Son père fouhaitoitjqu'ilfe ma- 
riât, & l'en prefîbit même. Il étoit na- 
turel à un viellard de défîrer, qu'un fils 
qui s'étoit rendu fi illuflxe, ne mourût 
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pas fans laîffer quelque poftérité , qui ^^ ^-^^ 
confervât la gloire qi?il avoit acquife à' 
urï nom, auparavant fort obfcur. Ilréfîfta 
longtems aux follicîtations de (on père; 
mais enchanté d^une perfonne de mérite^ 
c'eft Catherine de Bore , il penfa férieu- 
lement à Tépoufer. Quoiqu'elle fût de 
qualité, dépuis fa fortie du couvent elle 
ne fubfiftoit que de ce que Luther &c 
Amsdorfius pouvoient , ou lui donner, 
ou lui procurer. Cependant il étoit com- 
battu par des confîdérations de bien- 
féance. Il voyoit toutes les fuites de fon 
mariage; les mauvais jugemens ai^quels 
il alloit s'expofer , & les avantages que 
fes ennemis en tîreroieht, (bit contre lui, 
fbit contre fadoftrine. Il n'ignoroit pas 
même, que (es propres amis n'approu-*- 
veroient pas en lui, à caufe des cônlë- 
quences, cette démarche qu'ils approu- 
veroient dans les autres , &c il avoit ouï 
dire au doéteur Schurfius ces paroles 
pleines d^tin fel piquant, Jî ce moine Je 
marioity il détruirait tout ce quHl a fait^ 
& donner oit bien à rire au monde & au 
diable. Il pen(a donc à éloigner la per- 
fohne pour laquelle ï\ fe (èntoit de Tin- 
clination; &c pour cela il propofa lui- 
inéme à Catherine d'épou(er le pafteur 
d'Orlemunde, nommé Glajius. Elle ne 
put s'y réfoùdre : peut-être qu'elle avoit 
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Ak. 15254 ^W^-^éiïïc de rinclination pour Luther y 
dont la réputation fuppléoit abondam- 
ment au défaut de naiuance; & fans doute 
elle n'ignoroit pas que Luther Taimoit, 
puifque le public en étoit inftruit. Elle 
prit donc la réfolution d^aller trouver 
Amsdorfius, qui vivoit avec lui dans une 
étroite familiarité. Elle fe plaignit de ce 
que Luther vouloir la marier contre fba 
inclination. Elle le pria de détourner cp 
coup; elle eut Tingénuité d'ajouter, que 
fi Luther, ou lui, vouloient Tépoufèr, elle 
ne les refuferoit ni Tun ni Tautre. Luther 
ayant appris cette converfation , ne fut 
pas maître de fa pàiTion, ôc fans rien dire 
àperfonnc, de peur d'éprouver de la con- 
tradiction, il pria trois amis à fouper, & 
le fiança avec elle, Tonzième de Juin. 

setennemis Qu ne faurok exprimer la iove que 

\triomphent, r • 1 _*-jti_ j 

&iecaiom- leutirent les ennemis de Luther, quand 
^^^^ ils furent fon mariage. Ils ne cefloient 
de dire, qu'il n'avoit pu cacher plus long- 
tems le motif fecret qui l'avoit porté à 
rompre avec l'églife romaine, &c à con- 
damner les vœux monaftiques: la médi- 
fimce enchériflànc fur? un jugement fi té- 
' méraire, pubhoit qu^il avoit eu un mau- 
vais commerce avec cette fille, 6c qu'il 
avoit fallu qu^un mariage précipité en 
cachât les fuites. Erafme lui-ménie, fe 
laîlTant aller à une crédulité maligne, eut 



Digitized 



by Google 



DM LA RÉFOAMATJON. LiV. VI. iïl 



l'imprudence d'écrire (û) à un ami du^^"Z^-. 
cardinal Campège, que Taccouchement * 
avoit fuivi de près Fhyménée. Maïs il fe 
retraétâ dans la fuite, 6c reconnut la faut- 
fêté de la nouvelle qu'il avoit publiçe 
légèrement, ajoutant, à l'honneur de la 
chafteté monachale, cette plaifanterié, 
que fi le proverbe vulgaire étoitvéritablç, 
çue l^antechrijl doit naître du commerce 
dfun moine avec une religieuje ^ il y avoit 
longtems que le monde aevoit être peuplé 
d^antechrijls (b). - ^ i 

Quand Luther confidéra de fang froid ^^^^^^^ ^* 
la démarche qu'il venoit de faire, il en foSmariigc 
fut troublé. II vit la froideur &, le mé- 
contentement fur le vifàge de fe^ meil- 
leurs amis* ïl fentit les reproches qu'ils 
lui faifoient en fecret, qu'un homme de 
fbn caraftère n^eût pu être le maître de 
fkpaffion; qu'il eût préféré le plaifir de 
la fatisfeire aux intérêts de fa caufe & de 
fa réputation. Il comprit les avantages 
qu'il donnoit à les ennemis^ en envilàgea 
alors toutes les fuites que fbn amour lui 
avoit cachées, &c n'enjput foutenir la vufe 
fans tombçr dans l'afliiétion, & daiSs un 
très -grand abattement. Mélanchthon, 
cet ami fage & fidèle, dont il avoit trop 

(a) La lettre eftdans les annales de Scultet. p.278. 
(3) Ccft dans une lettre )l Sylvius, Lîv. XVIII. 
Sp. XXII. 
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A¥. 1525; ^^fy^^ la pfudcnce pour lui confier loti 
'deflein, voyant fon collègue dans une 
profonde mélancolie, eut pitié de lui, 
Ôc oubliant ià propre douleur, ne penfa 
qu'à ibulager celle de fon »nii« Le mal 
étoit fait; il y aujroit eu de la dureté à 
Taigrir par des reprpches^ Il prit donc le 
parti de confoler Luther, Ôc même de le 
réjouir. Il lui repréfenta que fon mariage 
étoit légitime; que s'il avoit fcajQidalue ' 
des hypocrites qui aiFeâoient une faufïc 
iainteté, pendant qu'ils brûloiçnt en fe- 

f cret des plus Aies défirs, il avoit édifié 

des confciences qui manquoient ou de 
lumières, ou de forces; que fon exemple 
les avoit confirmées; qu'il devoir mépri- 
icr les jugemens des hommes, ou plutôt 
Ven fervir pour s'humilier foi -même, fie 
reconnoîtredans fa perfomie combien de 
fbiblefies accompagnent les plus grands 
dons ; que les honnêtes gens lui ren- 
droient toujours juftice; & que le fuccès 
de là caufe ne dépendoit point d'une 
aâion que la malignité feule ppuvoijc 
condamner. Ces encouragemens ne fii- 
rent pas inutiles. Luther fo releva de 
Rabattement où il étoit, & vécut depuis, 

/ avec l'époufe que Dieu lui avoit donnée^ 

dans un mariage où il trouva beaucoup 
de douceur & de repos; mais ikns dimi- 
nuer rien de fon zèle pourlaréformatio% 
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jic fa -vigueur pour la foutenir, & de £pn™ 
application à rétendre. 

Oh s'imaginera bien que Melanch- Jugement 
,-thon, voulant conloler Luther^, ne lui dcMéhnch- 
-ilifoit pas tout ce quil penfoît de fon raaîoi^^'de 
mariage, &c Ton fera fans doute bien aîfe Luther. 
^e Je lavoir. On le trouve dans une lettre 
^qii'il écrivit fiir ce fujet â CamerariuS) cet 
intime ami, dans le fcinducjuel.il avoit 
.coutume de verfer librement fgs plaintes. 
La lettre eft en grec, &c cette préçaucioh 
qu'il avoit priife pour Je fecret,. juftific 
aiTez qu'il n'y avdit pas mêlé de^fl^îtej^es. 
Ilxnand<)it donc à Camcr^ius: V q^^à 
^y ne dévoie point s^itonoej: du mariage 
yy de Luther, lui qui favoit déjà ^ que ce 
^^y dofteur étoK naturellement gai, & que 
yy la joye àlîoit même quelquefois jus- 
qu'à Texcès; qu'il ne devoit pas être 
furpris non plus, qu'une amp fi fortp 
feue plié fous le poids de fon incUna^ , 

tiOn, dans une occafion qui n'intéreflc ; ; 
ni la copfcience, ni le véritable hon- 
neur; que le tempérament l'avpit em- 



"9^ 

yy 
yy 
yy 
yy ^ _ 

„ porté fur des raifons de prudence; que 
,, fi toutefois on difoit qu'il fe fût palfé 

» 

yy 

pas 



quelque chofe contre l'honnêteté, il 
pouvoit aflùrer que c'étaient de pures 
calomnies; qu^à la vérité l'entreprife 
de Luther n'étoit pas à louer, fur- 
tout dans une conjonfture trifte ôc 
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^^ j-j- ^/affligeante , & iorfque ^Allemagne 
éroit toute pleine de troubles; mail 
qu'il lui fcmbloit que Dieu avoit per- 
mis cet événement, afin d'humilier un 
homme que fes dons &fes fuccès pou- 
voient enorgueillir, & pour apprendre 
aux peuples que leur foi ne doit étït 
^y appuyée que fur la miféricorde de 
Dieu. Il ajoutoit qu'à la rigueur Lu*- 
ther n'avoit rien fait que de légitime; 
qu'il étoît convaincu par une longue 
expérience, qu'il étoit un homme de 
bien, qui aimoit Dieu fincèrement; de 
que ceux qui profitoient de fa foibleflc 
pour le rendre méprifable, & pour 
médire de fa conduite, étoient d'inr 
dignes calomniateurs.,, C'eft-là le 
jugement deMelanchthon. Il paroit très- 
judicieux, & l'on n'a aucun ftijet de foup- 
çonnér quil fie fbit fincère* 
On eiccufc Le reproche que les ennemis de Lu- 
•t"*<iu'ii lui thér lui ont fait, d'avoir fbuvent bleâë 
de IrofPS- ^^ pudeur dans fes difcourstl eft trop ini- 
fcre. * portant, & l'examen en vient fi nature^ 
^ jement ici , qu'on ne peut fè difpenfer 

d^en parler. Ce n'efl: pas qu'une irrégu- 
larité dans fes mœurs foit un préjugé lé- 
gitime contre une doârine qu'il fondoît 
fur l'évangile; & ceux qui la fuivent, ne 
prétendent ni s'appuver fiir fon autorité, 
ni défendre toutes fes aâions. Mais il 

n'efl 
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n^eft pas jufte d'abandonner fa réputation ' 

à la malignité de fes adverlàires, qui de- ^*^^^^' 

Croient rougir eux-itnémes de chereher 

un fétu dans l'œil de leur frère y pendant 

qiûily a un chevron dans le leur; car qui 

peut ignorer les impudieités des prêtres 

& des évéques, & for-tout celles des 

pontifes , que Téglife reconnoit ponr fes 

chefs vifiWes, & pour les d^ofîtaires 

ide Tautorité de Jéfo^- Chrifl ? 

Luther étoit un de ces efprits vîft & 
impétueux, qXii s'abandonnent à leur na- 
turel, plus réguliers dans leurs aâions, 
que circonfpeâs dans leurs paroles; peu 
capables de fe modérer, parce que la 

vivacité de leur imàginatidn prévient la 

réôeldon. Ainfî quand il étoit dans un 

repas avec .fes) amis, il s'abandoiinoit 

trop à la jôye, & difôit des chofès trop 

libres. Lé( 

£iècle,lafbi 

il avoit paf] 

ment dans 1 

çefTe, &troj 

iéance qui 

cours d'uni 

fioit lieu à 

btâmen Oi 

lettres, oui 

daqflacon 

qu'Uyaeu, 

Tonullh r 
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Ak içav ^^^^^"P d'entêtenieiit, dans ceux qui, 
en donnant ces lettres au public, y ont 
laiiTé ces endroits fâcheux &c choquans. 
Quelle indifcrédon de mettre au jour les 
confefËons d'un homme qui expqfe à (es 
amis Tes plus fècrettes penfées! Il Faut 
pourtant convenir que cette indifcrétion 
même a fervi à fa gloire; car dans ces 
inorceaux de conversation, ou dans ces 
lettres, qu'on a puj^Uées (ans choix, il y 
a de belles faillies de piété , de confiance 
en Dieu , d'eQ>érance , de zèle pour la 
yérité : il fe laifTe voir à découvert. Il eft 
vrai quHl découvre bien des infirmités; 
mais on voit en même tems des vertus 
finiples, naturelles, grandes, qui édifient 
bien d'avantage^ que Tes défauts ne pour- 
roientfcandalifen On peut s'imaginer, ii 
l'on veut, que c'eft l'ambition qui l'a tiré 
de fon monaftère; qu'il n'a fait la guerre 
à l'églife romaine que pour fe faire un 
grand nom da^s le monde, tant qu'on 

; a donnés aupu- 
5 caraâère qui lui 
: mais quand on 
rie fans réferve à 
lût été au^ pieds 
contiaint de re- 
d'avouer que I4 
de la vérif é oat 
le fon entreprifè^ 
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il feut remarquer cependant , que ces ^^i^r. 
mots trop libres, que Ton abandonne à 
la cenfure du iiècle, ne font pas des im«- 
piétés, & qu'ils n'étoicnt que les firuits 
allez ordinaires de la vie ihonaftique. 

A l'égard des fermons (a) Ôc des écrits 
de Luther, où l^on prétend qu^il n^a pas 
aâez ménagé la pudeur, il faut avouer 
que Ton n'oferoit dire en François ce. qu'il 
a dit en allemand; mais oferoit-on tra* 
duire dans la même langue ce que Ter* 
tullien, ce que St. Jérôme, ce que Se* 
Âuguflin ont dit en latin^ fans parler de 
quelques endroits de PÉcriture même, 
qu*on eft obligé de paraphrafer ? Le fiècle 
éc la langue de Luther l^i donnoient une 
Hbei'té , que l'ufage de notre langue & de 
notre fiècle ne nous donnent plus. La 
pdlitefië, fur laquelle on rafine, peut-» 
être à proportion que les mœurs fe cor- 
rompent, eft afTez nouvelle chez nous: 
elle Feft encore plus parmi d'autres wa-^ 
tions; mais quand elle ie feroit trouvée à 
ta cour des princes d'AUernagne, elle 
n'étoit ni parmi le peuple, ni parmi fes 
Moinies,^ qui n^entendoient guères d'au-* 
tre firiénce, que celle de leur intérêt ôc 
de leiïr hypocrifîe. Quoiqu'il en ibk^ il 
fatot ftîttn confidérer rintentïôn êé^ cef» 

• Cafj&dt fur -tout un fénnon fur le mariage qui 
a«4loimé lieu à la critique. - 
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Ah. 1525 ^^ parle; & il y a une grande difi^iancl^ 
* entre un poète qui fe plait dans les obfcé- 
nités, &c unjdofteur qui prêche la morale^ 
& qui, en condamnant le vice, neména^ 
pas aflèz les paroles. Il eft vrai qu'il faitt 
obferver les bienféances de la chaire ; 
mais ces bienféances dépendent beau* 
coup de Tufage, du caraÂère de la lanr 
gue , &c des mœurs des peuples. Auj£ 
n'apprend -on pas que Tauditoiretde Lut 
ther ait été fcandalifé de Tes fermons, ç^ 
qui fait voir que ce qui nous choque au- 
jourd'hui, ne^ choquoit alors perfbnae. 
En général, on ne trouvera jamais rien 
dans fes écrits, qui égale ce que Ton 
trouve dans les inftru(£ons que les ca-* 
fiiiftes de Tégliiè romaine donnent à lours 
cohfd^feurs, &c dans les queftions. que 
ceux-ci font à leurs pénitens/ On a cm 
-devoir faire œtte di^effion, pour jufti- 
fier Luther des accufadons perpéatelles 
quelui font les hiftoriens français, en- 
têtés jusqu'à l'excès de la perfedkm, & 
comme ils parlent, delachaftçtédeileur 
laague. \ : . ' 

tuthtr écrit- L'infortuné Carloftad étoit toyjoufô 
dc^paSoS en ABemagne^ it»^ifé des uns,. Jt|iï.ctes 
JJJ^SI^*''- autres. Luther revoit çraîté d'une «la- 
mfepe ii«^i|:oyable, dans un petit ouvragé, 
qui parut au commencement dje, cette 
année, intitulé çonin hs propytcs çékjhsj 
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car bien que ce titre ne déiîgnât que les ^ 
nouveaux fanatiques, il eft vrai pourtant * 
que le livre fembloit, n'avoir été Êdt que 
f&at accabler Carloflad. Outre ce qu'il 
j avoit de peribnnel contre lui, Luther 
y diiputoit contre les Iconoclaftes. Il 
prétendoit, que le fécond conunande<* 
ment appartenoit à la loi cérémonielle^ 
auffi bien que le quatrième, & qu'ils 
étoient l'un & l'autre abrogésavec l'œco- 
nomie légale; qu'on devoit tolérer les 
images qui n'étoient point des objets 
d^idolâtrie; que les autres dévoient à la 
vérité être ôtées des temples , mais fans 
tumulte, ou qu'il falloit le contenter de 
les méprifèr. Il vouloir que Ton confer- 
vât le nom de Meffe^, que Carloftad étoic 
d'avis que l'on abolit, pour y fubftituer 
le nom de Cène y fuivant l'Écriture. Lu*-- 
ther retenoit encore l'élévation de l'hof- 
•tie, & for ce qu'on lui alléguoit que cette 
cérémonie n'avoit point été pratiquée par 
Jéfos-Chriii;, il répondoit que les aâiocs 
du Seigneur ne dévoient être imitées que 
lorfqu il avoit ajouté la loi à l'exemple. Il 
faut avouer qu'il y avoit beaucoup de 
mauvaife humeur dans ce livre contro 
Carloftad; car bien que l'on pût confér- 
er le nom de Mefle, & l'élévation du 
pain, l'opinion du facrifice étant rejettéq, 
il eft clair qu'il valoit mieux fe fervir du 

P3 
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Ah 1K2K ^^^™^ ^^ l'Écriture, qui n'cft fujet à au-» 
cunc mauvaife interprétation , & retran- 
cher une cérémonie qui fùppofe Tobli- 
fation d'adorer l'hoftie. Quoiqu'il en fbic^ 
«uther ne diflimula pas qu'il y avoit du 
chagrin dans cette dâpute. Il avoue qu'il 
avoit penfë à abolir Fâevation, mais 
qu^en naine de fes adverfaires, il avoit 
réfblu de cUfFérer. H dit la même choie 
fur la célébradon de la meâe en alle- 
mand. Dans la féconde parde de cm ou^ 
vrage, qui ne parut que le fécond Février 
15269 il défendit la préfence réelle du 
corps & du fang de Jéfus*Qutft dans le 
facreinent. Il prétemfit que le furonom 
ceci défîgnoit le pain, ôc que le pain étok 
le corps de Jéfiis-Chrifl, qui lui efl uni 
comme le feu Feft avec le fer, quand le 
fer efl rouge. Carloflad voyant que la 
matière étoit mieux traitée par Zvringle 
& par (Ecolampade, n'écrivit plus. B, 
s'cxcufa envers Luther, alléguant que ce 
qu'il avoit écrit, n'étoit que par manière 
de difpute, & pour trouver la vérité ; Lor 
ther profita (a) de cette déclaration, en 
faifant connoître au public, que Carlo- 
flad étoit un homme incertain &. flottant. 
îéîJ^!dU,^& Ces mauvais traitemens ne rebutèrent 
•î^w Lu^th '^ P^^^ Carloflad qui, foupirant toujours 
^^ pour retourner en Saxe, ne penfbit qu'à 

(tf) Hofp. Hifi. Sacr. Tom. II. p,€s. 
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fè réconcilier avec Luther. Il lui de- ^^ jrj^c; 
manda un (kuf- conduit, fous prétexte de 
venir conférer avec lui. Luther en écrivit 
à la cour; mais on le refiifa. Ne pouvant 
rentrer par cette voye , il en prit une 
autre. Il efpéra que l'éleâeur Jean auroit 
compafSon de lui: il pria Lutl^r de de* 
mander fa grâce , offrit de fe retraftery 
de figner tout ce qu'on voudroit lui pré- 
fenter, defouffrir le dernier fiipplice s'il 
avoit Q^mpé dans la fédirion de Muncen 
Luther accepta fes propoiirions, en con- 
iëquencede quoi il revint, &c tigna uile 
retraôation qui avoit été dreflee par les 
doâeurs de Vîttemberg. On le relégua 
dans un village des environs de cette 
ville; mais pendant que Carloftad faifoit 
fa paix avec Luther, aux dépens de Ton 
honneur, & peut- être de fk confcience, 
la controverie de reucharifHe commença 
à s'échauffer, avec des gens d'un autre 
caraftère & d'un autre mérite que lui. ^f 2^^*11*7^' 
Depuis longtems, {a) Zwingle étok fur reûcL- 
perfuadé de la fauffeté de la tranfubftan^ "^^®* 
tiation; frappé des abfurdités dont cette . 
opinion eft pleine , il s'étoit mis à re- 
chercher quçls fondemens elle avoit dans 
^Écriture, & n'en trouvant point d'autre 

(tf) Fuijnus ante atmos plures , quàm conveniet dicere, 
hujus fententiœ de Eucharifiia, Apad Hofp. Hift. Sacr. 
Part. II. p. a6. 
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que ces paroles, ceci eft mon corps y il 
An. 1525, cQjjii^eiiça à foupconner qu'elles étoient 
figurées. Detx réflesdons le conduifirent 
là: la première, que l'Écriture enfeignc 
clairement que Jtfus-Chrift eft abi^t 
4ie la terre, par rapport à fk nature hui 
maine: qu^il eft monté dans le ciel, 6c 
qu'il n'en doit revenir que pour juger le 
monde; la féconde, que tous les dFoits 
que Ton faifoit pour prouver ks ufàres 
d'une manducation corporelle, ne fai* 
ibioit qu'en d^ouvrir d'avancée l'inu- 
tilité. Le ialut dà acquis par la mort de 
Jéfiis-Chrift; c'eft par la foi &: par la 
répentance qu'il s'obtient, & non par 
• manger réellement & proprement la 
chair de Jéfiis-Chrift; car les hypocrites 
& les indignes la mangent de la forte, & 
ne font point Ikuvés, lau lieu que les 
fidèles de l'ancienne alliance ont été 
ikuvés fans manger la chair de J. C. de 
cette manière -là. Ces réflexions (^) le 
déterminèrent à examiner le flile de 
yÉcriture & des langues originales, & oe 
Sxxt par cet examen qu'il découvrit, que' 
les paroles de l'inftitution étoient figu- 
rées, & qu'il abandonna le fens littàral^ 
qu'il croyoit s'être introduit par l'igno- 
rance du génie des langues, & main* 
tenu par la hardieflè & par l'opiniâtreté. 
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Après cette découverte, Zwihgle fe ak*i5»5^ 
mît à lire les pères, pour fkvoir leur fen- 
dmenc^ & la foi de Fancienne églife. D 
en recueillit les divers paflkges, qu'on y 
trouve en abondance, & qui confirment 
le fens figuré. Fwtifié de ces autorités, 
M découvrit Ùl penfée à des gens éclairés 
&: difcrets. Il en trouva dans la même 
opinion: entr'autres deuxfkvans perfon-- 
nages, nommés Jean Rhodius &c George 
SaganuSy vinrent à Zurich, & lui com- 
muniquèrent une lettre d'undoâeur hol^ 
landois, appelle HoniuSy qui expliquoit 
comme lui les paroles, ceci ejl mon corpSy 
par ceci Jî^nifie y repréfentey mon corps ^ 
6c s'éntretenant un jour (au mois de Sep-* 
tembre 15x3) avec Henri BuUinger mr 
cette matière, celui-ci lui avoua de 
bonne foi, que la leéhire de St. Auguftîn 
Se celle des livres des Vaudois, Tavoient 
convaincu que le pain de la Ste. Cène 
n'ctoit que la figure &c le mémorial du 
corps de Jéfus-Chrift crucifié. Zwingle 
lui recommanda de ne pas divulguer cette 
explication, parce qu'il n'en étoit pas 
tems. Iljugeoitavécraifon, qu'un fenri- 
ment contraire à une c^inion très -gé- 
nérale & très - accréditée , trouveroit 
d'abord de trop grandes oppofidons, &c 
qu'il falloit y préparer les efprits. Ôeft 
dans cette vue qu'il en écrivit^ âc en fiic 
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^^ écrire à un très-grand nombre de &vans 
de France &ç d'Allemagne. Une opinion 
qui paroît. nouvelle, lurprend: la pre- 
mière peniëe qui vient <kns un efprie 
prévenu, eft de la contredire; & quand 
la cohtradiâion a éclatté, il eft rare de 
trouver dans les hommes aiTez d'équité 
& d'impartialité pour fe dédire. Or fi 
jamais il falloit ufer de ménagemens^ 
c'étoit à l'égard d'une erreur qui s'étoic 
emparée de la foi de l'églife, qui étoit 
regardée comme un article capital, &c 
qui entraînoit par (a chute celle du prin^ 
cipal culte de l'églife romaine, L'adoradoa ^ 
de l'hoftie , le lacrifice de la mefle , la 
communion fous une (oûq elpèce. 

Il y auroit bien de la témérité d'accu^ 
fer Zwingle d'avoir ufé, dans.cctte occa- 
fion, d'une politique artificieufe. Ses vues 
étoient très -innocentes, 6c fa conduite 
étoit conforme à celle de Jéfus-Chrift 
qui, pour ne pas irriter les Juife, préve- 
nus d^une faune idée du meffie, ne leur 
découvrit pas d'abord les myftères de fon 
règne fpirituel, félon cette maxime d'une 
prudence toute charitable , de ne pas 
mettre du vin nouveau dans de vieux 
cEcoitmpt. vaijffeaux. 

ÏTtoi?ê Ce fut dans ce tems-là, qu'Oecolam- 
tn ^v«ur pade écrivit un traité du vrai /ens des 
^xC* paroles: ceci efi mon corps ^ d'après Vcx^ 
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plication des anciens pères (a). Parmi ^^^^ 
les doâcs de ce tems-là il n'yen avoit 
point qui fut plus eftimé pour Ton Ùl-- 
voir qu'Oecolampade ; mais il . étoit 
encore plus eftimable par la pureté de 
fès mœurs ^ &c par une douceur & une 
modeftie très -rare. Il avoit été fi pré- 
venu pour la préfence corporelle , que 
regardant les cloutes qui lui venoient là«* 
deflus dans refprit, comme des tenta-, 
tions, il les combattoit par ces réflexions 
véritablement clignes d'une ame hum-, 
ble (b): voiile:^'-voiis être plus Jage que 
tous les autres? Série? ^ vous c^ermal^ 
heureux, & Dieu vous auroit-U ajfe:^ re- 
jette y pour être le feul qui doutie:^ de ce 
qu'il vous a dit (c). Il réfiftoit de la forte 
ôc il ne commença à céder que lorfque 

(tf) JDc çenuina vcrhorunt Dominip hoc efi corpiu^ 
meunif juxta vetufiiffïmos autons, expbjitione, Hofp» 
ub. fup. p/ 55. 

(3) l^ift. ad PclKcanum, ibid. ap. Horp. 

(c) C'eft ce que Foti trouve dans fès lettres ^ PeN 
fican. Aarefte, le célèbre Conrad PeHican, qui en- 
^ignoit la langue hébraïque ^ Zurich, avoit jugé 
comme Oecolampade, & avant que celui-ci & Zwin-r 
gle s'en furent expliqués, que le pain n'étoit le corps 
de Jéfus-'Chrift que parce qu'il en étoit le fign'e, 
& parce que les (ignés ponent le nom des cbofes 
qu'elles fignifient. Il s'en étoit expliqué avec Wo\S* 
gang Capiton: mab Pautorité de Pégf^ le retenoit. 
Jufques-Ûi il jfi'ofa approfondir cette matière^ & foivr^ 
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^ jjj^ç la leéhire de St. Auguflin Teut éclairé 6c 

' afFermL Quand il fe vit au-deffus de fes 

doutes, il commença de s'expliquer, 6c 

le bruit fe répandit bientôt, qu'il étoit 

dans rhéréfîe de Carloftad. Quelques 

{Prédicateurs indifcrets de Suabe 6c de 

Bavière inveéHvèrent contre lui (a). Ce 

fut ce qui l'obligea d'écrire le traité dont 

on vient de parler, & de le dédier aux 

frères qui annonçoient l'évangile dans la 

Suabe. Une grande partie d'eux avoic 

étudié les langues fous lui, lorfqu'il enfei- 

gnoit à Heidelbergt 

Zwinftte & Zwiugle 6c Occolampade étoient d'ac- 

Dtde^ncdif- ^ord daus le fonds, quoiqu'ils priflènt 

ferent que Jes vojTCS différentes d'expliquer les pa* 

pUrV de"* rôles de llnftitution. Ils reconnoiflbient 

••«cpuqucr. jiyjj ^ Y^^^ç, qu'elles étoient figurées, 

mais Zwingle plaçoit la figure dans le 
verbe fùbftantit e/?, qiii félon lui vouloiç 
dire repréfente y fignifie; & Oecol^mpadç 
dans le nom fubftantif co/jw. Il difoit que ' 
Je pain étoit appelle le corps de L Q par 
une Métonymie fort ufitée , qui fait que 
le nom de la chofe fignifiée eft donné 
au figqe qui les repréfente. 

Leurs adverfaires leur ont reproché 
cette diverfité, 6c ont prétendu qu'elle 

ft-defTas St. Ayguflin, quelque déférence qu'il e^f 
pour les opinions de ce père. 4p. Hofp. ub./up. 
{d) Hafp. uh. fup, p. €^^ 
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rendoit leur fens fu/peâ & mcertaîn {a), ajj^ j^^m 
Mais ils ont fort bien répondu , qu'étant * 
d'accord fer la. figure, il iinponoit peu 
où on la plaçât; qu'Oecolampade avou: 
fiiivi Tertullien qui explique, ceci eji mon. 
corps y par, ceci eji lafigun de^ inon corps^ 
& que Zwingle avMt fiiivî St. Ambroife, , 

qui explique les mêmes paroles par ceci 
Signifie mon corps^ 

Lorïque le traité d'Oecolampade pa- Erafm» 
rut, les mag^rats de Baie en défendirenc trVowoI 
ti'abord le débit, jufqu'à ce qu'ikf euflfent l^^^t'/^ 
^it examiner par quelque doâfceur, & 
-entre- autres par Erafine. Celui-ci ( A ) 
répondit, qu^e le livre df Oecolampade était 
/avant ^ éloquent^ travaillé; & qa'ii ajmi^ 
tarait même que c'étoit un livre pieux y s'H 
y avait de la piété à combattre. lefentimMt 
^e Véglife, duqiul il jûgemt qu'il était 
dangereux de s'éloigner. Il écrivit (c) û» 
plus àfes amis, que ce livre était mtfii de 

i^a^ ZwihgL inReJp. ad luth, ap, Hôfp. ub, fup,p.s^* 
i^h^ S. P. Magnifia Dondnif Cdfitudinis i/efira hor*' 
tatu^perkgi librùm Joarmis Otcdampadiide vtirhis cœnxjt 
PùmilUy me^fementia doâum, difenmn i& elabêira^anl 
adderem e$ifim^ pium, Ji quid pium ejjh p^ffe^t quod pugnât 
çumfenteàtia fenfuque çççlefia^ ^if^ difemire pcricu^ 
lofum ejfejudico. Ap. Hofp. p. 57. Pars II. 

(^) Ad aœicos îcsîbAzt^: OeCQÎampadium cmifijfe 
Ubeliurrif tant acute fcriptum, tôt machinis argumentamm^ 
totque teftimoniis if^ruSum, ut pojfkt vel dâêof ki trré^ 
rtmpertfaktni lbid»p*.^J. ; 
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^y tant de preuves & (ïautwités y qiâU jnmrr 

rou féauire les dus même s'U étoit pojSblel 

Anlfi, quelque inflance qu'on hu nt de 

le réfuter, il s'en défendit toujoiurs, fous 

prétexte que Qk réponiè feroic inutile. 

Mais quelques minitires de Suabe furent 

Jïdrsïi plus hardis quîlrafine. Ils s'affemblèrent 

be confir-^ àHall au nombre de quatorze, & le i% 

dmentd'oe^ deNovembrc ils publièrent un traité (^) 

^?^/5*^|oppofé à celui d'Oecàlampade. Brentius 

iM>fwtde paâpit pour en être Fauteur, quoiqu'il 

çop ^^^^ g^ç ^çj^j ^^ UQjji jg i^y^ Oecolampadc 

lui répliqua (A), & fa réponfe parut fiir 
la fin de Tannée» Buguenhague (c) tra* 
tluifit en allemand le traité des pr^ca^ 
teurs de Suabe ^ 6c Luther y mit une pré-- 
face fort injurieufe aux Sûmes; ce ne fut 
au refte que Tannée fmvante 1526. 

Oecolampadè & Zwingle n'en firent 
pas grand cas. Ce dernier, qui étoit af- 
lureipent connoifleur, trouvoit qu'il y 
manquoit le bon fens & le folide; éc que 
tout y étoit amené de fi loin, qu'il fem- 
bloit que les auteurs avoient craint de 
masquer de madère. PourOecolampadi^ 
il reconnut que fes adverfàires âvoient eu 
^imprudence d^cmployer des raifbns qui 

(a) U a pour titre» Syngrûmms fiitviaan fitper verbis 
fana » koc eft corpus ntcunu 
(&) Soos le.titrt» Afuifynfjramma. 
(c) Horpinien, ptôj» dît que ce fbt Jean Agricola; 
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pfouvoienc r<^înîon qu^ils vouioiejDt ré^ ^^^ .^^ 
iiiter(a). Cela n'eft pas iàns fondement. *^ 
Quelqu'idéequ'euflènc cùs auteurs de la 
préfencfe corporelle, ils attribuoient à U 
foi la vertu de recevoir le coipis dé Jéfiis- 
ChrifL Nous ne croyons fos {b), diibienCr 
ils, que quelqiiun jbit affer impie pour 
nier y que par la foi on ne boive le Jàng de 
JéJiis^ChriJl , & on ne mange fa chair:; 
car Jéfiis^ChriJl dit^ ma chair eji vrai^ 
ment viande y ^ mon fang vraiment breu- ^ 

vage. Pour qui cette chair ejl'^lle viande? 
Oejl pour ceux qui ont la foii Or s'ils 
marient la chair de J. C. & boivent Jon 
/àngy il faut bien que l'un & Vautre foyent 
préjens, & crus comme tels, &c. Et dans 

(tf) HoJp.p.SS. 

Ça) Non opinamur quemquam iam impie fentire, quod 
ntget fideni bibere fanguinem^ & cornent Chrifii edere; 
fie enim ait, Joh, Ï^T, caro mJta vere^eft cihuSf & fan'- 
guis meus vere eft potus. Cujus? Fidei. Nam fides eda 
camem Ckrifti & hibit fanguinem ijus dum crédit. Jam 
fi fides edat a^mem^ & bibat fanguinem, confentanewffn 
efi camem & fanguinem ejfe prœfentiâ. Si quidem non 
effent prafkntidf non poffent edi atftbibi^ aut fi nmviêi 
credL Quando quidem Deum ipfuni edere , hoc efi credere, 
nemopoceftf nificuiDeus prœfens fuerit. Impiis Sf infi^ 
delibus abfens efi, proinde non illum edunt, hoc efi, non 
eredunt in Deum. Corpus autem accipimus, qua verbum 
hoc accipimus: hoc efi corpus meum. Ut pulchre quidam 
dixit: quod edimus intrat ventrem, quod credimus intrat 
mentem. Ap, Hpfp, f t.SJ^ 
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As. iw^ ^ firite: nozw mangeons rMUmênt & cùr^ 
* porellenunt la chair de Jéfus^Chrifiy & 
nous buvons Jbn fang , non que nous brt^ 
fions avec les dents le corps àtJ^Ck comme 
porte la rétractation 'de Berenger ; mais 
nous le recevons en tant que nous croyons 
cette parole, ceci efi mon corps y & commt 
quelqi^un a fort bien dit: ce que nous 
mangeons, entre dans tefiomac; ce que 
nous croyons, entre dans l'ejprit. 
Zwingie t- Jean romcranus fe mêla auffi de cette 
ftd^rfaira querelle, & écrivit en latin & en alle-^ 
4k» °*^" ^^d {a) contre la nouvelle erreur fur h 
facrenunt du corps & du fang de J. C 
Zwingie, qui étoit nommé datis cette 
lettre, lui répondit, & le pria eue lui & 
les autres s'abftinfTent dans la niite d'in* 
yeâives & dlnjures, au moins fi cela 
étoit poffible. P'autres écrivains ôtjti'è- 
rent à tort & à tr4vers dans Cette difjmtè, 
qui devint plus facheufè & plus aigre eii 
15I6. Quoîqu'Occoîampade & Zwingie 
fiment des écrivains fort fkges & fort 
modérés, & qu'ils tâchalTent d'amener 
les autres à la modération, Zwingie enfin 
menaça: il étoit bien capable d^exécuter* 
Avant ce démêlé, Luther s'étoit ex- 
pliqué (iir la manducation de J. C. bien 
différemment de ce qu^il fit depuis. Léon 

de 

C^) fyifi* adJoh, Heffum Vranslavmfcm^ 
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dt Juday pafteur de Téglife de St. Pierre ^ 
à Zurich, compofa en 1516 un petit ou- * 
vrage, (bus le nom de Ludovkus Leopol^ 
dus , dans lequel il prouvoit qu'Erdine 
&L Luther avoient écrit, avant ces difpu^ 
tes, d'une manière qui faifoit juger qu'ils 
ne reconnoilToient, dans le facrement de 
la cène, qu'une préfence &c une mandu- 
cation fpirituelle ; ou du moins que 
c'étoit l'elTentiel: ce qu'il prouvoit par 
des paiïages tirés des livres de l'un & de 
J'autre. Erafine s'en plaignit aigrement 
aux Suiflcs : il craignoit d être enveloppé 
dans les affaires de ce tems-là. Pellican, 
qui avoit été fort avant dans (à confi- 
dence , lorfqu^il étoit à Bâle, prié par feç 
amis de.leur dire s'il favoit le fenriment 
d'Erafine là-deflùs, répopdit qu'Erafme 
ne recx)nnoiflbit da;is laSte.Cène qu'une 
manducation par la fok 

Zwingle, Léon de Juda, Engelhard, |*^^^»*«*» 
Mégander, &: Myconius , annonçoient lit k mij^ 
Tévangile à Zurich, 5c combattoient hau- 
tement le iacrifice de la melïe. Les peu- 
ples éclairés ne pouvoient plus la colérer»^ 
Là-deflus ces pafteurs préfentèrent au 
fénat, Tonzième d'Avril 1525, une re- 
quête, par laquelle ils demandoient ait 
magiftrat d'abolir enfin la meflè^ l'ado- 
ration de l'hoftie, & d'autres abus (a). 

( iz ) Hofy. Uift. Sacr. Pacs^ U. p.,^* ^d$» 

Tom. ni. Q 
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Cette requête expofoit les railbns de 
^* '^ ^' cette demande. Il y euf à cette occafion, 
cnpréfence du fénat, une difpute entre 
Zwin^le &c le chancelier ^ ou le premier 
fecretaire de la république. Celui- com- 
battit l'explication que Zwingle donnoic 
aux paroles, ceci ejl mon corps ^ ôc fou- 
tenoit la tranfubftantion & la manduca- 
tion corporelle. Après cette contefta- 
don le fenat ordonna à quatre députés 
de conférer avec les théologiens, fur leur 
demande; &c le réfultat de cette aflcm- 
blée ayant été rapporté au fénat, le len- 
demain 12 d^Avril, il fut réfolu que 
déformais la Ste. Cène feroit célébrée 
félon rinfHtution de Jéfus-Chriftj laif- 
(ant néanmoins pour cette fois - aux foi- 
bles la liberté d'aller communier ailleurs, 
felon Fancienne pratique. Ce décret fut 
exécuté dès le lendemain, qui étoit le 
jeudi (àînt, avec une joie & une fatisfac- 
tion incroyable dans toute la ville. Les 
moines feuls, & quelques gens prévenus 
pour les anciennes (uperftitions, s'enat- 
triftèrent. Ces gens -là inculquoient au 
peuple, dans les confeflions & dans les 
prédications, quç le corps de Jéfiis-Chrift 
ëtoit fous Tefpèce du pain de la même 
grandeur qu'il étoit en croix, & que ceux 
qui/ne communioient pas avec cette foi> 
étoient damnés éternellement. 
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Cependant Zwingle, Teipric plein de ^^,5^5. 
la difpute qu'il avoit eue avec le fècre- zwingit 
taire, avoit penfétout le jour comment mftifié au 
il explîqueroit au peuple, le lendemain, foifj^^*"* 
d'une manière évidente & perfiiafive, la 
figure qui eft dans les paroles; ceci efl 
mon corps (à). Il s'étoit endormi, & vers 
le point du jour il fongea qu'il diiputoit 
encore avec le même lécretaire, & qu'il 
iuccomboit dans cette difpute, faute de 
pouvoir expliquer & prouver une vérité, 
dont il étoit convaincu. Pétois, dit-il^ 
dans cette perplexité , lorfqufU me fembla 
voir un homme (s^il étoit noir ou blanc, 
il ne m^en fouvient pas) qui me dit y fiu" 
pide que vous êtes, que ne lui réponae^^ 

(a) Il le rapporte ainfi dans le livre intitulé Subfi^ 
dium Euchariflicunu Tom. H. p. 249. Vifus fum ttiilU 
infomno, multo cum tctdio denuo contendere cum adver* 
fario fcriba, Jïcque obmutuijfe , ut quod verum fcirem$ 
protoqui non pojfem.*, Ibi àitl imjiÊ$»^4 vifus eft monitoh 
àdeffe ( aterfucrà an atbus, nthil tnendni^ fùmnium enim 
tuirro ) qui diceret^ quin ignave refpondesei quod Exodi 
XII fcribitur: efl enim Phafe, hoc eft tranjitus DoméiL 
Au refte, il eft bon de remarquer que Zwîngle a 
employé les mêmes termes, en parlant du fecretaire 
qui Pavoit contredit. Dum de abotendis Mifta & pani$ 
4fdoration€ ageremuSf & ibi fcriba quidam Çqui albûs an 
^er fit,, non eft hujus infiituti dicere) ib. p. 247; où 
ces paroles ne peuvent (ignifier que ceci : j'ignore û 
ç'cft par un bon ou inauyais motif, fi c^eft iif^liommt 
de bien , ou un mécbant homme. 

Q a? 
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vous ce qui efi dit dans l'Exode: (fefi la 
* ^^^^' paûue^ ou lepajfage du Seigneur? Eveillé 
à lînftant, il fe leva, alla conlulter le 
paflage, &c s'en fervit dariS le fermdh qu'il 
fit enfuite, avec tant de fuccès, que ceux 
qui doutoient encore du vrai fens des 
paroles de Jéfus-Chrift , ouvrirent les 
yeux & fe rendirent à la vérité. 

Lamédifance s'eft ridiculement égayée 
fur ce récit de Zwingle: elle a dit qu'un 
maiïvaîs efprit lui avoit appris à défendre 
fon explication. Le malheur de Zwingle 
eft, de s'être exprimé d'une manière trop 
. élégante, & de s'être fervi d'une façon 
de parler larine, qui eft en ufage quand il 
s'agît d'une perfbnne inconnue. Cela eft 
à préfenttrop évident, pour s'y arrêter: 
il faut renvoyer aux favans, qui ontj)ar- 
faitemènt dilculpé Zwingle (a). Il y a 
bien de la paflîon dans les compilateurs 
de l'hifloire de la confeffion d'Augs- 
bourg, d'avoir ofé écrire foi 47, que 
Zwingle avoit déféré aux Jiiggejlions 

(11) Savoir, aax Adages d'Eralhie, \ Horpinieii 
Hift. Sacr. P. II. p, 40., à VorfHus Diff. XV. Lib. UL 
Ces auteurs citent Cic. Phil. IL St. Jérôme contre 
Heividiusy & ce mot d'Apulée dans Ion Apologie, 
Etiam Hberutr te nuper, albns an ater ejjhsf ignoraham. 
Aux deux Hottinger, père & fils. Le premier, Hilt 
£ccl. Tom. VIIL p. 32a Le fécond, Hift. EccL Helv. 
X. m. p. 145. - . j 
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d^un mauvais e/prity qui lui avoà appris ^^~^I 
le dogme des Jacramentaires , & que c^ejl 
depuis ce tems-là quon tavoit défendu. 

S'il y a quelque chofe de divin dans le 
fonge de Zwingle^ c*eft de quoi on ne 
doit pas s'embarralTer. S'il àvoit dit, 
comme St. Ambroife (^), que Dieu 
Pnvoit averti en fonge, de ne point ad-- 
mettre à la communion Theodojèy qu'a^ 
près qu^il auroit fait pénitence, per- 
•fonne ne feroit en droit de le repîrendre; 
mais fans un miracle, un homme qui 
pcnfe attentivement à une chofe tout le 
jour, y penfe dans le (bmmeil, &c trouve 
alors ce qu^il a vainement cherché pen- 
dant la journée. Peut-être, leâeurvous 
eft-il arrivé d'avoir, le maôn /ur-tout 
lorfque le fomeil n'eft pas profond, des 
fonges inftruftifs , que vous n'avez p^s 
pris pour des révélations. 

Quoiqu'il en foit, on célébra la fainte ,^Js"ç^cèa^ 
cène à Zurich, pour la première fois, à la établie à 
manière des réformés, le Jeudi 13 d'Avril zwingit!*' 
J525, qui étoit le jeudi faint. Après le 
fermon on mit fur la table une corbeille 

{h) Zwinglio concilio atri monhoris obcemperajfe ^ 
unde dogma facramentarium profcâum & hue ufque agi" 
%atum fuerit, fol. 47. 

(ft) Amb. Ep. a8. Jn fomnia admonition cffe a Dev , 
nt ad commitnionem admittam eum (^Theodo/ium) ante 
fiâam pœnittfuiam^ 

Q3..,. 
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pleine de pain, &. des coupes remplies 
Ah. is^S' Je yjj^ £ç pafteur de Téglile s'approcha 
de la table avec les diacres. Alors Tun 
des diacres lue Pinftiturion de la (ainte 
cène, telle qu'elle a été rapportée par St. 
Paul (i Cor. XI). Un autre lut enfiiitc 
une partie du chapitre VI de St. Jean ^ 
pour apprendre aux fidèles comment on 

Î^eut manger véritablement la chair de 
éfus-Chrift, & boire (on fang. Après 
cela on récita le fymbole, puis le pauein: 
fit une exhortation à toute l'édife, lui 
jrepréfentant Tobligation où font les 
fidèles de sVxaminer eux-mêmes, pour 
ne pas fe rendre coupables, par une 
communion indigne, du corps &c du fang 
de Jéfus-Chrift. Cette exhortation finie, 
toute Téglife fe mit à genoux, Ôc le paf- 
teur pronon^ à haute voix Pinftitution 
de la Ste. Cène, telle qu'elle fe trouve 
dans les évangiles. II donna le pain 6c la 
coupe aux diacres, qui les préfentèrent à 
toute TégEfe, chaque fidèle qui les rece- 
voit les préfentant à un autre, après avoir 

J)ris du pain, &c bu de la coupe. Pendant 
a communion , un des diacres lut les 
difcours que Jéfùs-Chrift fit à fes difci- 
ples avant fa mo^;t, tels qu'ils font rap- 

J)ortés par St. Jean, en commençant par 
'hiftoire du lavement des pieds. La com- 
munion finie, Ipo rendit ipices à Dieu. 
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Oeft ainfi que la fkinte cène fe célébra à ^^^ ^-^ 
Zurich^ & s'y célèbre encore. Dans les 
égliles de la campagne le pafteur ofHcie 
feul , & les fidèles s'approchent de la 
^ table. 

Les théologiens de Strasbourg, voyant Let thioio* 
naître cette querelle entre les réforma- fjrj^sbourg 
teurs, voulurent en arrêter le cours, lls/ontunedd- 
députèrent à Vittemberg George Cha- Luthe^ 
zelius profefïeur en hébreu, pour con- 
jurer Luther de retenir fa plume, & de 
conferver avec les Suifles une union fra- 
ternelle. Ils lui propofèrent, qu'on n'exa- 
minât point comment Jéfus - Chrift étoit 
dans Fcuchariftie; que Ton convînt feu- 
lement, en termes généraux, qu'il y étoit. 
Mais Luther rejetta cet expédient, par 
cette raifon (a) que Tarticle étoit fi im- 
portant, qu'il falloit que les uns ou les 
autres ^fujent des mini/ires de Satan. Il y 
avoit dans ces paroles un emportement 
6c une témérité inexcufable ; car pour 
peu qu'il eût examiné Topinion des Sui(- 
fes, il auroit reconnu qu'ils célebroient 
la Ste. Cène félon Tinfiitution de Jéfus - 
Chrift; qu'ils ne s'en écartoient point, en 

('tf ) On peut Voir la réponfe de Luther, Ep. Tom. 
II. Cefi 1^ qu'il dit : fe extenuantibus fuam autorUatettt 
nulli cederc. Défendu deniqne fafiuofum illuâ verbum: 
quidqmd fcribof id opportet ejfe verunu Hofp. ubi fup, 
p. 64. 

Q4 
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A!K.i52S. donnant un fcns figuré à fes paroles; ôc 
* qu'en excluant la préfcnce corporelle 
danslesfignes, ils y reconnoiflbienc une 
préfence Ipirituelle par Tefficace de la 
grâce; que par conféquent ils confer- 
voient au (àcrement toute fa vertu, Se 
Ikuvoient même par- là les abfurdités 
palpables que renferme Topinion de la 
préfence corporelle. Luther n'étoit pas 

Î>lus content de la doftrine de Zwinglc 
iir le péché originel. Ce fiit à Foccafion 
de cette difpute que Spalatin écrivit à 
Dolzig (a), quHl avoit beaucoup de re- 
gret qu'Oecolampade, l'un des plus fa- 
vans hommes, (il pouvoit ajouter un det 
plus hommes de bien, & des plus fages 
théologiens de fon tems ) fut de Topi- 
nion de Carloflad ; qu'elle ffe répandoit 
beaucoup dans les Pays-Bas, où l'on 
venoit de faire mourir diverfes perfbnnes 
à Leyden & à Amflerdam, pour en avoir 
fait profefTion ; mais que les grands 6c 
les inquifîteurs préferoienr le îcntimcnt 
de Luther à celui de Zwingle. 
tu*uc^"^ On a déjà remarqué que le landgrave 
6toii;e. tâchoîc de ramener le duc fbn beau-père 
de cette extrême averfion, qu'il avoit 
toujours témoignée pour la dodrine de 
jMÛitt. Quoique les prières & les exhor- 

(iz) Dans une lettre manaicrite Lutbtr a écrit 
^eli]Qe cbglé d'approchant. 
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tatioris du landgrave euflent été inutiles, ._ 

On ne laifla pas de prier Luther d'y joîn- * ^ 
dre les fienncs. Gn fut d'avis qu'il tâchât 
de fléchir le duc par des Ibumiffions , 
d'autant plus juftes, qu'il l'avoit oiFenfé 
par des écrits très -peu refpeâueux. Par 
malheur, quand Luther voulut prendre la 

f>lumcpour écrire, il venoit de recevoir 
a réponfe du roi d'Angleterre, & d^ap- 
prendre par expérience, que c'eft un 
dangereux moyen de fc réconcilier avec 
un ennemi puiflànt &c oiFenfé, que de lui 
£aire des foumiflions. Il s'en &llut bien 
qu'il écrivît à George du même ftile 
qu'il avoit écrit à Henri {a) A la vérité 

(tf) On a vocila conclure de cette lettre qu'il itoit 

flottant jdans fa doélrine, puifqu'il offroit au roi 

d'Angleterre de la révoquer. La retradation qu'il 

propofe ne roule que fur ce qu'il avoit dit contre ht 

perfonnedu roi: car pour fa doârine ilTexpofe, il 

la défend, & preiTe Henri de l'erobraiTçr: mais pour 

les injures qu'il a dites à ce prince» il a raifbn de 

vouloir les delà vouer, & de lui écrire: fi Votre M^ 

jefléme le permet , je chanterai la palinodie dans un ok- 

vrage public f & je rendrai à Votre Majcfié le refpeâ qui 

lui eft du. Non feulement cette récraâation étoit jufte, 

mais il falloit l'ofirir avec moins de hauteur , & ne 

pas mettre dans cette lettre des traits trop libres & | ' 

trop hardis, qu'il eût bien fait de fopprimer. QueHc 

imprudence, voulant adoucir Fefprit du roi, de 

traiter indignement Volfey, qui étoie alors fon favori, 

& d'ôter i ce prince la gloire d'un livre qu'il avgit 

Q5 
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Av \^^^ il demanda pardon au dtic de ce qu'il 
avoïc dit dinjuneux contre la penonnÇ| 
mais il dit qu^en cela même il avoit fuiyi 
fon zèle , & non fa paffion; que les pror 
phétes n'avoient point égargné les prin- 
ces de leur rems, dans leurs cenfures; 
qu'en blâmant les vices du duc, il avoif 
toujours prié Dieu pour fon fklut; qu'il 
venoit lui demander l'honneur de (k 
bienveillance y le conjurer de faire ceflèr 
la perfécution dans fes étais, & l'aflurer 
cnnn qu il n'avoit aucun reflentiment de 
tous les efforts que ce priîice avoit faits 
pour le perdre. ** Ce n'eft pas, pourjkit- 
il^ qlie mon intérêt & ma fureté rpe 
faflènt parler de la forte. Vous ne (au- 
riez que mè dépouiller d'un corps fra- 
gile, queje fuis tout prêt d'abandonner 
Î^our Jéms-Chrift, & que j'ai depuis 
ongtems dévoué à la mort. Quelque 
y puiiiànt que vous foyez, vous n'êtes 
pas plus redoutable que le diable 
même, auquel j'ai bien réfifté. Je fuis 
afTuré que la doârine que j'annonce 
eft certaine; & (î le miniftre qui vous 
„ la préfente, eft d'une condition mé- 
^ prilable, ce ne doit pas être un fujét 
,, de fcandale pour vous. Quel malheur, 



publié fous fon nom, & dont il s'étoit fait ttat 
d'honneur^ Rome! 
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j^ quel aveuglement, qu'un prince d'ail- ^7i5a5. 

^ leurs fi (âge 6c fi éclairé, le foit fi 

„ peu dans ce qui regarde la religion^, 

„ qu'il aille fe brifer contre cette pierre 

fy d'achoppement, ôc perdre fon falut. ^ 

Il ajoutoit ces paroles, pleines d'une con-- 

fîance étonnante: ** que fi vous perféve- 

^) rez dans la haine que vous portez à 

^ Tévangile, je ferai forcé de prier Dieu 

fy contre vous; Ôc ne croyez pas que ce 

,, foit en vain : Texpérience vous Fap- 

^ prendra, quand même je- m'y oppofe- 

9) rois. Luther ne fera pas détruit auffi 

,, facilement que Muncer Ta été. Je fuis 

„ perfuadé que mes prières font plus 

yy fortes, que toute la puilîance des dé- . 

„ mons. Si cela n'étoit pas, il y a long- 

„ tems que je ferois perdu. „ 

Le duc ne fut point adouci par cette i-* ^uc en 
lettre. Il continua même à vouloir perdre riti.*"*"* ^^' 
Xuther auprès de Téledeur & du land- 
grave, 6c l'on peut juger de la réponfe 
qu'il lui fit par lecaraâère des perfonnes 
qu'il employa ; car on fait qu'Emfer y 
< avoir eu beaucoup de part. On y trouve 
pourtant cet aveu : (j[ue Us premiers écrits 
de Luthern' avaient point déplu ace prince, 
au moins en partie ; ^i/il avoit été bien 
aîfe â entendre la dijpufe de Leipjig, parce 
qv^il efpéroit alors la réformation des abus 
introduits dans Véglife. Cette déclaration 
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AN* 1505. ^^^^ ^^^^ ^^^ Pcmrcprifc de Luther fut 
d'abord approuvée des plus zélés pour le 
papifme; qu'on étoic perfuadé qu'elle 
n'avoit aucun mauvais motif; qu'elle en 
avoit même de très-juftes, & que la ré- 
formation étoit néceilaire^ jufqu^à un 
certain poitit, dans la doârine ôc dans 
le culte. Or c'étoit là précifement ce qup 

, Luther penfbit lôrfqu'il prit la plumel 

Cependant il courut un bruit dans ce 
tems-là, qu'un médecin polonois, qui 
étoit juif, étoit venu à Vitteroberg pour 
Fempoifonner, mais ayant été arrêté, & 
n'ayant rien confefle, Luther demanda 
qu'on l'élargît, (ans le mettre à laqueftion. 
Albert, Les comtes de Mansfeld étoient fous 

îî^'sfeid, la proteâion du duc George & de l'ar- 

Imher* chevêque de Magdebourg. Le comte 
Albert, dont nous avons parlé, étoit 
luthérien; mais fes coufins, qui poflë- 
doient avec lui le comté de Mansfeld, 
étoient zélés pour l'ancienne religion. 
Comptant fur la proteftion de l'archevê- 
que ôc du duc, ils vouloienc maintenir 
les ufages reçus, dans l'églife du château, 
& Albert vouloir les rérormer. Les pre- 
miers alléguoient Pédit de l'empereur, 
qui défendoit la réformation, & le der- 

' nier foutenoit qu'en fait de rehgion, il 

ne devoir 4^obéïirance qu'à Dieu. Dans 
cette conccftation Albert confulta Luther 
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iîir deux points.* Le premier, s'il devoit ^ 

abolir les abus, malgré fes coufîns; le 

fécond, s^l ne falloit pas de Ton côté 

quHl fît des dliances avec des puiflànces 

de r empire, pour balancer les forces de 

iès parties. La réponfe de Luther fur le 

premier fut, que s'agiflant d^un domaine 

commun, Albert ne devoit rien entre* 

prendre que du confentemént des autres 

ieigneurs fes parens; que fi ces derniers 

vouloient maintenir dans Péglife du châ*^ 

teau la communion fous- une efpèce, iJ 

Falloit leur abandonner cette églife , fe 

contenter d'une chambre, y célébrer la 

cène felon Finftitution du feigneur, &. y 

recevoir ceux qui voudroient communier 

àinfi avec le comte; & qu'en cas qu'on 

voulut empêcher fes fujets d'y venir, il 

devoit les affifter, mais fans y employer 

la force. Il répondît fur le iècond point, 

qu'Albert pouvoitfeire des alliances avec 

les princes fes voifins, non dans le def- 

ièin de feire la guerre à fès parens, mais 

uniquement pour les empêcher, par la 

crainte, d'en venir à la violence, foit 

avec lui, fbit avec fés fiijets évangéliques. j^^^i^^y ^^ 

La réponfe de Luther efl tout-à-fait perfuadé 
digne d'un minifbre de Jéfus - Chrifl. Il veralî» peS 
Vouloit conferver à tout le monde fes dlnTftt é- 
droits, & n'employer que les armes de «tsun cui. 
la periiudSoû, Il croyoit néanmoins qu'un* çrimifteu''*' 
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^jj prince a Tajutorité dé corriger le culte 

* public, quand il trouve que ce culte eft 
défedueux. Ceft ce qu'il déclara à la 
cour éleâorale, à focjcafion des chanoi- 
nes d'Altembourg, qui vouioient main-* 
tenir la mefle dans leur églife, & qui 
avoient pour cela demandé du (ècours 
au duc George. Luther confulté là-deffiis 
répondit, que la meffe étant un culte ido- 
lâtre, Téledeurétoit endroit de rinter-r 
dire ; que les chanoines méritoient d'au- 
tant moins d'indulgence, qu'ils avoient 
demandé la protedion d'un prince étran- 
ger, courre leur prince légitime ; qu'à la 
vérité il n'étoit jamais permis de forcer 
la confcienee de peribnne; qu'an ne peut 
obliger ceux qui croyent un culte légi- 
time d'y renoncer; mais que le prince a 
le pouvoir d'interdii:e ce culte, -qu^md il 
le croit crimineL 
fouféve*^* Le- pape donnoit auxpuiilances de (on 
toutes les parti des conièils bien difFérens. Sesmi- 
Sc'Srope "iftres étoient occupés, dans toutes |« 
contre Lu- cours, à éluder la demande d'un concile^ 
fous prétexte qu'ils s'agiflbit d^erreurs 
déjà condamnées, & qu'il n'y avoir plus 
qu'à exécuter fes bulles, & l'édit de 
l'empereur, en exterminant les nouveaux 
hérétiques. Tous les traités que faifbit 
le fouverain pontife, avec les puiilanc» 
étrangères > avoient pour fondement <:et 
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article, qu'on détruifît les luthériens par ^^ j_ 
le fer, 6c par le feu* Celui quHl venoit 
de conclure avec Charles, après la vic- 
toire de Pavie, portoit: „ que le pape 
iy ayant infiniment .plus à cœur rintérêc. 
^ de la religion; que ^Dn intérêt tem- 
i, porel, Fempereur, le roi d'Angleterre, 
,, Ôc Tarchiduc Ferdinand uniroient tou- 
„ tes leurs, forces, ponr faire la guerre 
,y aux corrupteurs de la religion , &c ven- 
^ gferoient les injures faites à là faintetéi 
^ comme fi elles avoient été faites à 
fy leurs propres perfonncsi „ Il inféra 
une claufe femblable dans le premier 
article du traité, qu'il fit enfuite avec les 
rois de France ôc d'Angleterrçj 6c on 
n'avoitfpas manqué de la mettre dans 
celui qUe Louife, mère de François I, ôc 
régente du royaume pendant ia capti- 
tdcé, avoit fait avec Henri VIII. Enfin 
elle n'avoir pas été oubliée dan* le traité 
de Madrid, entre Charles à.Fxaxiçois Ion 
|>ri{bnnien C'eft ainfi que le pape foule- 
voit contre Luther toutes les pui|Iànces 
^ui étoient encore dévojuécs au fiège de 
Rome; mais la vérité, qui parloit pref^ 
que feule en fa faveur, fouleva pour lui 
les peuples, ôc plufieurs princes indignés 
contre ^ tvtannie du pape: elle lui procura 
des proteaeurs qui rendirent inutiles les 
projets fàaguinai^es de la cour de Eome* 
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A« ,^«^ Outre des lettres* des fertnons^ qud- 
Lutcer u ^^^^ p^Hts ttaites, & Ics ouvroges dotkC 
biiefontrai- on a parlé, il parut cette année des notes 
•rbk"«.^"^' de Luther liir le Deutéronomë II avok 
expliqué ce livre à fès confrères les Au- 
guftins^ & avoit touché en paâknt les 
controverfes de fon tems, fbit contre 
Téglifè romaine, fbit contre les anabap- 
dfles. Il combattoit au£E le^ Iconoclas- 
tes; il défkpprouvoit avec raifon que i'oa 
briût les images, & qu'on le fît malgré 
les défenfès des magifhrats, craignant jus- 
tement qu'une populace émue ne pafïac 
des im^es aux perfonnes. Du refte, il 
Rvouoït (a), çu^ân^aimoitguères les irnor- 
ges, qu^U voudrait qu'il n'y m eût point 
dans Us temples; qu'il wt pouvoit cepen^ 
dont en condamner tujàge dans les mai-- 
fons. Mais le principal ouvrage que Lu-: 
ther publia cette année , fut fon traité dur 
non - arbbre {è) , qui parut au mois de 
Décembre, & dans lequel il répondit à 
la dilTertation d'Ëraihie. Comme c^eflde 
ce livre que le& adverfkires de Luçher onc 
extrait des paradoxes^ qu'ils ont voulu 

faire 

(a) Quamquam Çf ego imaginés non admodum amem^ 
(f vellem in tetnplo non ftatui; alias levi piâura ima*' 
gines in domo privata non poffum damnare, Lutlu O^. 
Tom. ni. p. 99, ' 

(i) GentiFàiié a pom: titre, dcfuvo arbàtio.. 
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fairfe paffer pour ^e'm<*nftfriieu(fes h'éréU ^T^SÎ 
fies, il cft néceflkire de rapporter les 
véritable^ fentimens,' fiir les matières de 
la provîifence, du libre ât-bitrèy-dél-îm-^ 
puifïance-de Fhomme,' de Téfficace de là 
Çrâce ^ '&? 9es déçretsT de la pf édeftinàtîorf 
ôc de îk réjprobatîohi* B:-né ferâ^'pas iiîu-^ 
tile aùfïK <\\ic fes di^cîptes tfou^tttt danS 
cette hîftpire dës'pre^^^ <^aîHès^^^ 
lés. dogmes quHI$ çoridiftTlîient,-âvec tàni 
de riçuçpr dans lês^ i^ftrmés^^ <dflt -été 
cnfergnés par tuthér liién^è ,' cohikîé dèst 
points capitaux dé Ië-aèf«rifiêt3ifetië^ 
Maïs comme ces- foiides^è;'aî(btfltotf !fi« 
font qùd pour Qtî'-^tîif^ndmferë^^^ioe^ 
teurs, ii fera pkis' àf pi-èpë^ d»4«;'ktpi 

- Quoiqtiç peu cxàft dàftâ'feiîî?^^^ th?n*ftft" 
tela tf èfnpecKé jJas^^qrfil' ttV«St^d^febff po^nr "dÛ 
dari^ri'^ùvfagç MT^thët:Wf^^ 
plus 

iîyr( 

de j 
trfeS 
lan 
dâti 
refti 

Xa)ituuùm agnofié, vifùm ivfium Uhfjm^'nfU jorlg 
iê fervo arhitrio S" cot^Hi/rnuPi. Ltichct &fivu clw'iSj' 

Tom. IJL R 
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àM^iKzs* q[u'il:a lm*fnéme le plus eftimé. Il faut 
"^ pourtant avouer^ qu'on y trouve des ex* 

preffions très- peu niefurées, des peqfees 
£àuSks^6L plus propres, à fcandalifer, qu'à 
^fdifier; des psdS^ges de l'Éciiture tort 
mal appliqués; quA>ngène &c St. /érôme 
Y :fytfi Maltraités, injuftement : & avec 
$eai|caiîp d'excès ^. qu'on y confond 
y^étion avpp lajuft^çation, la répro- 
b^ppn ayec la^aoïfiauon, qiu font pour- 
l^t .des ate.^q^-ciî^érens y &c qi^'en 
g^^ér^l tout y eif outré. A force de 
Y<>ttl9ir é^vçr l'^uççrité :de Dieu.dalis le. 
fl^verncmeiit du moqde, & d'anéantir 
u^ fofceg de, ri>onin:^, pour &pper les 
fqnidemens. du niérite des œuyres de 
l'éelife romaine, qo n^a pas pris garde 
' ' ^^ faiibit di^p^^îcre la miioicorde & 
Ift ji|Q?içe> de OiçU) - & qu'on fourniflbit 
;a)ixiii|pîes-&i aim libertins des a^mps in- 
^fnçibles » pour irej^ettev la réyéùpon^ 
^wpoië;quede pfureils dogn;ie$ yfuffent^ 
qi^ieigpés. Méknchthon, qui s'en ap« 
pfI:ç^tî commença à s'éloignçc.du^ 
li^l^ie: de, Luther, & fçs ctiteîplps l'ont 
UHif^^k'ùk abandonné dans la.iûite, 
p^r rétablir les ^oits du libre arbitré^ 
^ rendre l'éleâion dépendante de cer- 

nçnf Juillet 1537, dans une lettre l Wolf. Fabric. Ci* 
£iton^ dont l^original eft\ Marbourg. 



Î.M. 
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taîfics cbftdînons de h part de Thomme. j^ ^^^^^ 
Cependant comme ils ctoîent cmhBxtdH^ 
{es par Pautorité de: Luther, pœir la*- 
quelk ils ont une grande vénération; 
quelques-uns d'eux te font avifés dé dire , ^ 
qu'il avolt ifétx^^é.ùi doârîoe; mais ju£* 
qu'à préfeiit cette conjeâure eft lans ' 

preuves^ Se Ton né voit nt||^ part la ré-t 
traéiâtâdn des dogmes dont il s'agit ,14 
du livré où ils font en&ignés. C'efince 
qui a obligé quc^ùes autres difciples de 
Luther, de prendre lé parti de concilier 
leiir fyftème avec le fîcn; mais on ne 
èraint pas de di^e, que toutes Içui's fub^: 
tilités, &:toutçs leurs essplications font; 
"fort inutiles r ce font, deux fyftèmes qui 
ont des principes oppofës, & qu'on ne; 
iàuFoit concilier. . Auffi y a« t - il d'autres 
doâours lilthéritns quî^ 1 trouvant le pré^ 
miei: expédient faux, iâc- le fécond impc^ 
fiUe ^.avouent de bonéei fol qu» Lutheri 
& fés premiers difciples [ont cru la pré^^ 
deftinarioA abfolue & l'entière dépen-*» 
dance du libre arbitré; que cette doc-» 
trine a été reçue dans leurs églifes juC- 
4u^ f ié qtidtre-vingt dfe fëizîètae fièdè, 
de qa'eti&tï Hègidùis Hannius, profef- 
feiir à Wijttembetg, l^t le premier qui 
y inprpdûifit la dQâxijpe, <^ y règ^ipp 
aujçurd'liui* 

R ^ ' 
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AK isftç. Erafinc, qui écoirfon* maltraité dans 

Ertifme, I^ J*é[M>ii& dc Luthcf, fefttit vivcitient Ics 

tpr^ tyoir atteintes qu'on y donnoit à fà fincéricé 

de Luth^,& à. El religion. QuoiquHl ne fôt pas 

d^Sn^. aca^jffoprcœcnt d^Epicurétfine, il fem* 

^ i^i, * bknt qoe Ton eâfi denein de Pcn. fkiro 

^^ fimpçonner. * II; s'cia pbignîc à l!éfceâ?etir 

de: SâXB ( a)^|deinanidant <pie l'auteur iut 

puni; m^s on ne iairpas ce qu'ilvlui fiit 

i9^onda. Cepetidant >il^ jpubiia k prc-» 

ntière^ paitierdeià'déffenle (bus le ticro 

dùHyperaspi^^ fille fut compoftecn 

douse. jouf5« La féconde, qui eft plus 

ample , parut Pannée .fiûvante 1 5517. Il 

fut, depuis cette difpute, Tennémi irré- 

conciliabie des ludiériens, &: iltnelaîflk 

point pailor^ d'oiîcdion fkns en médine. f 

dfzwS^te ' '^^'^^^intique^lAitber étxrit o<ccupé à* 

fiirie^jîélié Fépondrerà Énrfnév'^'à confii-metibn' 

^^^^^ febriment ûsr letf divers ardcles^ qpL font 

la madère de fèn E^rce, ZM^ritij^o travail^ 

leirà défèndre>le-fien (a) fiî^ le^péché. 

originel. *Son intiment étoit^ que ce) 

qu^on mMimc pâ^ké originel y fi^eft' pas» 

: .' ?iî ^ . .. ' ' . V :^ •■ .'•. î 

(:^) La Ijsttrt 4^Si^e> Pfleaeur eft ^ |eçf»4> 

Ibiari ^s^/^- ^lie fç^ trouve dans les^.^cbtva de 

Wcimar. > . , 

(O C'cft danfs (on livre do baptême t'Zwîngl. Op.' 

i>ittônfp.v8çr&p9<ry«nî*'ftt^<<W'ett^<l^^ &• 

traduit en latin par Goalther. Il eft datS-db'freafttr^ 
de Juin 15^5, 
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pi^opremcnt un piéché , mais wae infîr-^jj,j^ 
ijûté (.a), unca^\z.^(imrkiis) dont 
Torigine vient de rce rC|u,'Adam ayant 
p^rdy, ^parfàtranagreffion, ccçte nature 
p^r&itQfnent ftirc <|u'il avoit reçue de 
LHqu, .^ centrale «n amour exceflif 6c 
4éreglé dQ foinnéme (^Xavuctji) il s'étoit 
commiwiqué à ' Tes deicendans , par la 
g^nésation. 1^ hommes naiCeot en 
eftçt avec cette diipoikipq^ qui les force 
à: rechercher tout ce qui Içpr cft ap^able^ 
éc à fuiï tout ce qui ne l'eft pas. Ceft 
dans le fonds ^ & pour le ^ns^ ce que les 
autres ont nommé la concyj^fçpnce. s^tintm 
^ Ce fentimcn^de Zwinglç, folon lequel dç zwingit 
cette ipfirmité ou impçrfef^on natprdle, ^^^'^^* 
qui 0^eft poi^t proprem^t un; péché, 
mais; k» principe , de toqs peuic qu'on 
commet dans un agis de raifon^ n'exclud 
pas les eafànsy ni même les fifijsitiSy du 
l^lut: ce fentiment, dis-je, quiJfe trou- 
vera frtus <léitillé. dans les; remarques ^ 
lui attisa, comme rjil l'avoit prévu, la 
colère ,&, Jies -cenfurcfs 4e dîyçrs^thcolo- 
gieni; . on l^accufa li'Itrç pélagien , ce qui 
Eobligea de s'expliquer dansj une Iç^tre à 
Ujrbaîîn Rhegius, niiniftre d'Aùgshtpvrg. 

' (^a) On peut voit le fentimenc de Zwinçle, lîir ta • 

corruption de Photnme, fort cbirement expliqué dani 
^ Wrc intitulé brevis & pia evangiUcar^doBrincfi Ift^ 
gP£e, Il eft du 15 l^ovcoibre 1523. 

R3 
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^^^j Quelque crime que Ton ait fait àZvînglc 
de ion opinion , elle n*a rien de pélagien. 
On ne peut mkux nommer le péché ori- 
ginel, qu'une difpofîtion qui vient de li 
naiiîànce , ôc qui porte rhdmme atl mal^ 
• dès que le mal lui èft connu. Faire con-^ 
fifter cette dilpefkion dans un ^our 
déréglé de foi-mémey c'eft la fàife con- 
fifter, comme St* Auguftin, dans la 
^oncupf(cence. Prétendre que cette dif^ 
pofition feule n'alfiijettit pas Thomme à 
des peines éternelles, c'eft juger de Dieu 
& de la juftice d'une manière très -digne 
de lui) & très -conforme à Tidée qu'it 
nous donne de ià bonté dans fEcriture; 
mais d'ajouter, que dé 'quelque namre 
que foit cette tache, elk eft ôtéc par 
k fang de- Jéfils-Chrift, èc que la con- 
damnation eft abolie, c'eft donner au 
fils de Dieâ la gloire du fklut des hom- 
mes , (4c tnéme de celui des enfons ; 
étendre Cette grâce de Jéfus-Chrift à^ 
cous les hôinmes eh général 5 ce n^bft 
pas apurement diminuer le mérite de ûù 
mort,^ dont Zwinglc enfeigrie la^néceP 
fité, pour la rédemption du monde. En- 
fin , rien' n'eft plus éloighé du pelâgia-*' 
niimt , que d'eqfeigner , <pe Thonune ne 
peut furmojDtcr par fes forces la maur 
vaife difpofitiôn oix fa naiilance l'a^ Ais, 
& que s'il Iç fait en parde, c'eft par k 
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vertu de f efprit' dfe Dieu, & en ^cin^-^ ^ ^ 
quence d'une élééHoîï qui s'étend ^ux 
gentils, où elle va former des vafes dc^ 
glôii-e, par des vovésfomaturelles. ^^^ 

Ce fut à peu - près dans le même tekt^ Les Etats 
qne la diète de Fempire s'affembla ^J'^^rXi- 
Augsboiirg, pour y traiter des aflÈutei^^*"'- ^«« 
de la religion. Dès le commencement n?nt^7"rV 
de raûnée, Ferdinand, voyant le danget* Sf^;,f,J ï 
qui nienaçôit FAIlemagric, avoir travaillé reforma. 
pour convoquer une diète ann d y mettra très de u 
ordre ; mais la guerre des payfàns futvint,-"*' 
Ce rompît fes mefîires. Les rebelles ayant 
été défaits , les États de Tempire ju-^^ 
geoient divèrfement des caufes de la fë-^ 
dition, 6c des moyens d'en prévenir unct- 
féconde. Les catholiques foutenoienr 
qu'elle n'avoit point eu d'autre caufe que* 
1 héréfie de Luther , & que l'unique 
moyen de prévenir de nouveaux trou-» 
blés, c^oit.d'extirpcr l'héréfie, & d'ex- 
terminer ceux qui la protégeoient Ler 
éleâcurs (a) de Matence & de Btaride- 
borg, Henri duc de Brunlvic, à;Enc 
fon oncle, qui étoierit de ce fentiment, 
s'aficmblèrent à Deflau, dans k princi^ 
pauté d'Anhalt, ^ leur'eàtrevue doriha^ 
de grands foupçons auîc princes qui! 

( a) les relations .foivantes (ont tirées des, aâes qui 
font dans les archives de Weimar, Se notés par l/Û ' 
de Seckeiidorlr, lib. U. pag. 43. 

R 4 
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J^^*^ étoieot SiffoSdqtmét à; la réformatîon, 
qu^on y avoit pçis des mefures pour leur 
ruinée. Biçn que le duc George n'eût pas 
été de TaiTexnblée, 09 ne douCQit poinc 
çiHl ne concourût avec les autres au 
miêmc defTein, ôc c'eft Ce qui obligea. le 
landgrave fon gendre à lui demander une 
çntrcvue; mais Jeduc.la refufa afefolu- 
menty^aljéguant pour raiTon qu^il falloic 
auparavant abolir toutes les nouveautés ^ 

2uon avoit introduites dansla^religioru 
)'autre part Téleâeur de Saxe ^ le land- 
grave étoient perfuadés, que fi là doc- 
trine de Luther avoit, contribué à la fédi-? 
tion, ce n^étoit qi^e^^iarce qp-on. avoit 

Eoufle les peuple^ ^ bout, en lejar refu- 
mt la réformation qu'ils demandoient, 
& en perfécutant les minières ,<& qu'a- 
pjrès tout la, tyrannie des princes , 6c de la 
noblelTe , étoit la véritable caufe.de la 
révolte. Dans cette penfée ces deux prin- 
ces travaillèrent à prévenir les niauvaifes 
intentions * de leurs , entremis , eç. s^unif* 
iàntavçc ceux, qui croyoient la réforma- 
tion néceflàire^,en tout ou en partïp, 6c 
Suipar conféquent défapprouvoient les 
eijeins violens de la faâion dévouée au 
pape, il y eut donc plufieurs conférences 
Iccrettes. Les marggraves de Brande- 
bourg, George' &Cfafimir, Frédéric, & 
fèn ^ère f éléfteur palatin , allèrent 
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«Touver le laudgrave à S^cjd, 6c Télec- ^^.^ 

teur de Saxe h Cobourg. La réfoliirion * 

prile à Salfeld fut; *^ que; les. princes fe* 

^ roient toi^ leurs effojçtsppii^avftnçeff 

^ la gloire de Dieu ^ Se pour maintenu 

^ une doâxine qui étoit çphforme à la 

9^ parole; quHU rendoiegt à Dieu des 

^ adtions de ^âcçs immortelles, de ce 

^ qu'il avoir fait renaître^ dans leurs. 

^ JQitrç, la véritable doélrine 4^ .1^ juftifi-i 

p cation paria Foi, qui ^voit été depuis 

^ loneçemsf cpnime enfévelie Ibus les fu-, 

^ pemitionsy éc qu'ils ne fouiïriroicnt 

^' jamajs que l'on éteignît W vérité, quc^ 

g Dieu veno)t de &ire connoître. „ On 
t fàvQir^ duc George cette réfolution; 
par 4,^ Içttres qu'on lui écrivit, 6c ce ne 
fut pas^'^(ans y faire des plaintes de l'af- 



iiembUe ^ie; DeiTau. Les. villes de kur. 
côté s'ajïeg^mèrent aùfli à Ulm. 

*Dan$ ces. entrefaites on reçut Tédit de ^^^ÎJJf ^J*^' 
l'empç^eiir,. donné à Tolède, le 24 Mai,^ia dUte dt 

Î)ar lequel il conyoqiipit les États dç.Al'^^tou?^. 
'empire à Awsbourg, au premier d'Oc- f^f^^^^^ 
cobra.CeXi^t étoit ijieaaçant: il or^-Uftiiova' 
donnoit qp nouveau l^e^éution de celui ^*^** 
de Vorms^& ^ne pa^rlpit que de l'extir- 
pation de rhéréfîe luthérienne. Charles 
écrivit en même tems une lettre à Télec-^ 
teur de Saxe, un peu plus douce, pour 
l'exhorter à fe trouver à la diète. Xa 
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Ajt. 1535, régence de Tempire, qui étoît toùjoure 
à Eslingue, le dcmandoit auffi, & le? 
prioit dy^ venir prendre féance. Mais 
Feilicfch lui donna avis de pourvoir à fk' 
f&reté, lui repréfentant qu'on le chargeoir 
de plufieurs accufations auprès de Tem^ 
pereur & de Ferdinand; qu^on étoit fiir- 
tout fort irrité contre lui de ce qui s'étoic 
paflë àMuhlhaufen, quoiqu'il ne s^ fôt 
rien fait, que de concert avec le duc 
Georee & le landgrave. Cet édit déplut 
non (ciïlement aux princes qui deman* 
doient la réformation , ipais encore à 
tous ceux qui avôietit" à coeur îe bien & 
k repos de Tempire, &c qurne pbuvoient 
ignorer que lé$ intérêts de Fempereur, 
du pape, & des eccléfiaftiqUer,' & la 
paflion des zélés catholiques' étoient la 
caufe de la rigueur qu'on vo\|loît exercer' 
lur les proteftans. Cependant comme 
redit ne parut en Allemagne, /que le 
• treize d'Août, on fut obligé de renvoyer 
la diète au mois de ^fbvembfrc• - ^ 
î^arâS? ^ n^étoit pas de la prudéftce del'élec- 
êc Kieacur teur & du landgrave, de fé troiiver à une' 
^tnnt^' diète, convoquée par un édit fr violent,/ 
^^^*'*-' fans avoir concerté entPeux'la cpttduité' 
qu^ils de\^ient tenir. Cela obligea le 
landgrave, toujours plusaftif^ à dépê- 
cher à Télefteur fon chambellan,' Rbdol- 

pWe de Vailjlingue , avec ordre de lui 

' .1 
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repréfenter, que pour lui il ri'apprduvoit ^h ii:2<' 
là doftfine de Luther; qu'autant qu^elle 
lui parùiiîbit conforme à la pafole de 
Dieu,^ mais que Fédit de l'empereur étoit 
iâjufte & cruel; qu^on voulôit également 
abolir ce qui ^oit bon, &c ce qui pou- 
i^ôît ne Têtre pas; qu^ôn alloit de nou-; 
veau mèftre les peuples au défeipoir^ &' 
exciter de ntouvelles féditiofis ; qu^il fal-^ 
loit prendre' des mefures pour arrêter* 
deé deffeins fi daiigereux, ôc pour ouvrir" 
ééà confeils plus fages ôc plus doux; 
qu^ainfi il étoit plus à propos qu'ils fe 
viflent avant la diète, ôc qu'ils conoef- 
tarent tnfemble lés înftrudions qu'ils 
dbnneroient à leuirs mînilères, L'éleàeur 
approuva ia penféé du landgrave; mais 
lie [ugeant pas à plropos d'aller lui-même 
à la confërenée, il y envova le duc foA 
fils, qui vint trouver le landgrave atf 
civâteau dte Flriëdfenvalde, fur kis confins 
de k lîeflë & de là Thliringe. Cette en- 
trevue fê'fifrle 7 de Novembre, & il y^ 
fut réfolaiqû^oA y feroit alliance avec les 
États de^ l^mpif é » bien intentionnés. 
Ceux-ci êtôieht l^éledeur de Trêves, 
Féîéâeur paladin, les marggraves de 
Brandebourg de la branche de Fran- 
conie, les ducs de Lunebourg, de Po- 
méranie, de Mecklenbourg, les princes 
d'Anhalt & de Hennebei^, la plupaà; des 
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AK.xsas. comtes, la noblefle,^ les villes irnpé** 
' rifles, fijr-couti celles 4e/NureiTib€rg, de 

Strasbourg, d'Àûmboiirg, diUlm, & de 
Magdebourg, Il rut réfolu «eoç^ce qu'oai, 
reprélenteroit à Ferdinand > qu'il >A^étoic 
point dUitoutexpédtefit<i'^¥iifCuçerTédit 
de Vorms, parce |(|tte:€«irec0it. remplir 
r Allemagne de.oroubles &, de<guerre$; 
qu'il étoit bieb plus:jufte:*âc plus «(ur 
d'examiner la doârioç 4e. I«Mtl)<sry qu'il 
Y avoit des chofes quirfK^lv^tiept ^tre rc- 
)ett;ées ; mais qu'il y en AV^it ^'^utres qui 
^toient > încoat^ftAbletnefit véritables ; 
qu'U fellok retenir çeU^-ià, cooteQDçr 
les peuples y &: r^m^e fiar-làla paix^ 
rAUertiaf^e, C'éçpit l'avis )^e& prioci^, 
pales villes de^-rempije.,: 4c Fçrdinan4 
Mii^-mème nW.écoic.pas^ éloigné, Cai:: 
on rapfiofte (a), qu'à .coiofendt qu^'on^ 
traitât 4ans la diète d,'ii9 accomnode-^ 
ment êav fafi^re de la religion, & $^ 
les princes y amenâ^ot leur diéolo- 
g^ens* . L^éli^eur palgtin ^ppuyoit cei; 
avis, ôc féleâeur de Xr^yes l'approuva 
aufli, qitoique ia digi^^^ ^«archevêque 
l'obligeât de iè conduifi^i eU) ce. point y 
avec plus 4e iïecret Se ^d^ipréçauçion.^^ 
les autres^ , ., /^ 

(tf > Cela fiarblt par ane lettre de Geprge Roferus^ 
yrdfier de Nuremberg ^ du ^ Novembre. 
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t Cétce réfoteticn pnfe^ Pélô^eur &: le /^^Tsàs! 
kndgravc donnèrent desinftruâîofiscoo- i„ftruaioni 
formes à leurs envoyés à' la: diète^ Elles ^fj pjincc». 

rrtoiem e^ lubit^ce : t^fuë^céé prmees pour u ré- 
plaignoicntî de la riguenlr eixceffive J^Î^J"^^^^^^ 
qui pannifeit^ané Védie de convocation, ni<^«** 

2ie Sa Maj. 'Imp/ avoit ^doriné j qu'on 
voit, par TeMpéritticç qtf on en venoit 
de faire, i^que.cetœ ii||usur k^t pôôfét 

in^îllibienvenr, fi tes-prinecS'n^uifêtitf 
^int - yjembrafement <^i ièvmt allumé , 
par le fang^d^un grand nbmbl^e de leurs' 
(iijets, &/kû péril de leuf prt&|MS6' vie; que^ 
la vérité ne s^anèchoip^jftiîifti'dte elprits^ 
par la fopcc; qiie fi on î vôuloit's^en^ 
fervir, il arriveroit des^matix^ieompa-î 
rablemenc^lus gt^nds que -cè^x qu^on- 
venoit de ^lérîv; mais qde^^iqliand 6h^ 
n-'auroit lien à; craindra do'^ *pàt-t des' 
peuplesï'sétés pour l^fiiÉÏôf nation, ce- 
feroicim cÉime^^nexpi^Èfle: dte.^fotiîèr aux 

{>ieds la parole de Dieu , & di ëof^lfartm . . 
a vérité tfui^n^étoirpWs^ttj^pôîiué; qu'il, 
falloir rs^en teiair au d^fatéfi^îNiireïh- 
qi^il Y ^voit 4e manf!^ ^ ^r^ôtenir ce qi^il 
y avoir 4e bon î qu*il s'âgMibkî^dii repos^/ '^ 
dçsco^jeiices; que^^âns^Hé-fômblablè^ 
ai^ke la , crainte do DiiCU^ fètilè dëvôit ; 
décidei^ &l qi^'il. falbi^ aimir nioiins 
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^^f^^ d'égard potir quelques iaconvénieas^ 

, qitt ne rôulOienc que fur dé pcms îjdh 

^ ^à:s^ quc^ pour la gloire de. Dieu , &: 

pour le ialutdtt am^; qu'après tout, il 

Iklloic craindre même qu'on nf attirât à 

. . V la: république de$ mallieucs in^ompara-^ 

i>lement plus iuneftes que .ceux qil'on> 

Youloit évitei*; qu'au refte^ il étoit à: 

propos de difi^er la diète, &: de la teniri 

«illeurs, qu'à Augsbqurg, parce qu'on nei 

pouvoit encore fe fier aux pa^ns de 

DU^be, bioti plus irrités qu'alFoiUis par» 

leur^défaite. Enfin on recommandoit h 

ces envoyés > de s'oppofer abfblument à 

rexécutiojOjdjSil'édit de Vorms* Ce que. 

ces princes, diibient du danger d'une 

nouvelle édition, n'étoit pas ans fi^nde* . 

nfient. A» ^oins il eft certain^ qu'il y 

a^oit encore, dans la Thuringe d^ fana-* 

tiques qui préchoient d'une manière fë->. 

ditteufe^^ iScle liindgrave en donna avisj 

à l'éleâeur; (o^) , le priant d'en jÊûre punir . 

quelques-uns. 

dï^SZ ■ Pendant que l'éleôeur penfqitàfe, 

dann«àMé- fi^rdfier.pdrdcts alliances, il ne fongeoit ; 

lanchthon I . * . . n-n % i i 

de drcfler pas iDoiqs à ju^^iner les chan^emens dans ; 

^t dV^i^ la religion, qu'il avott perïnis ou. auto- ; 

réfiinnarîon rifës. Il Ordonna donc aux^théologiens 
de Vittembçre d'en fe^re l'apologie^ ^ 
pour être préfçntée à la diète, fi cela . 
(tf ) O9SL duuafuTlemt du fsPécenbff I5a5« ^ 
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étoit fliéceflaire. Ils obéu^nt, Sc^X^t ^n. 1-25, 
4crit (a)^ qui eft>de la jrpaiijb & du ftilç V^ ^ 
àé Mélanchthoxi, contient axxn côté U 
défenfe dcjs. parleurs qyi ^^foreht préçh^ 
la réformation, ^^; de Taïutjrç la d^fepf^ 
^es prince^ qui lep avpient, protégés. . Ef^ 
voici la fubfrance: -, 

On. ^xaffiinç d'abord la ,queflion , $^ ^^^^^i 
îkxïi la permiffipn des éviques^ & mén;iç^quescomre 
ioalgré leurs 4éîenres,,oaavoit été tt^,^^,J^^Z7t 
droit dp pécher çQnjcre lès .a|)ùs , &: de^ i>W' 
^s aboUr^i^ fi en le faifant, on ne s'étoit 
pas rendu coupable de.ïcfiifine. Les ad- 
Yerfkirq5^4? la ir^jform^sipn foutenoient; 
l^ffirmfttive^ :6?ndés fiir les raiibns fui- 
van tes: I. que les évéques ayant la, puif- 
l^nce & k pridiâioa dans Féglife, il ,. . \ 

ij^étoit peripis^à perfonne dY^ai^ ^ * 

Q\me ordpxmaiiice, ni aupun changement, 
que fous 1^^^ ajitorîté; ^^ U* .que Je ci^te 
&;, les ^opmi^ns Won^^avoiç rejettéesr^ 
avoient pté; adipifes .depuis très- long- 
tèms par Téglife, &c que régfifë étant in-:, 
^tillible, il ii'étoit pas poffible qu'elle eût 
admis des erreurs & des idolâtries y 
ni. que iuppofé néanmoins qu'il y eue. 
quelque choie à r^rendre , .dans le (culte 
& daiis W â:>i de 1 églife^ il valoit mieux « 

* {a) Cette npologie fiibfifte encore eii original dans 
les archives de Veknar, où elle ft trouve parmi les 
aâei de la diète d'Angiboûig, 
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~ tolérer ces abus , cjuç de fe foulci^ef 



A^-1525- c5ntrefcs fcjpéricurs, firivànt cfe qye dît 




quon cqt ae nhcmlMnpc |>oiir' 

bfës / plutôt i ^Ùe- dé les 'fcandàtfifer cri 

. aboliflap t des pratiqi|es \ pour lefijTCllès 

fts âvoîj^^une "^t^de vënértîîoh j 4i^ 

oc en rcjërtariç- le ciiltc fif léS'bpîriiony 

établies ,^'tm^ ^lK)ît c>(dteir"^ ^çi*rè^ 

qui ruiixeràîàit. la répiftrfiqfeel Gc ïorft là 

îes objcdiiàps'cjue l^n;ftnbît^aux réfôr^ 

matcurs, & qiid les diéojègiëns de Vît- 

temberg rapportent à' la tété' de 4em^ 

apologie^ .' ' ^ j" - ^ 

Mflanc}". ' Ils ' pofeot pour ptittfâpe , ^ kvÈiv dUi^ 

Sm îulT à'y répôiiàrc; li qild''t<^$^ lës^^pdtetà^ 

IK?i*/;î!font obligée W'ùtf çngà^èiïiéfetf'iri^ 

ftire con- cabw , & pKis avcc l^téuHméme, "île tjfê- 

""'"•'''*• dKer révahril^,''ôé eri'Baffletf!?el*'c<ï«'ai^ 

tîcle fondaméhtai, c*eff 'qfeë leJ1i6timîet= 

lie' font'jumfiés devant EHëû' qîiï pif V 

grâte de,ï5ftts:^Chriftv'8è îiÔn par 16^ 

mérite de leôrs 0Btivrè!iV--S^fui!-todé' afe" 

ces œufe\îit*ftfflfflès*- àW'^d^îitiftlèî 

plus de nîérit'ei & ^ûi'pWîl^'qùë- d*fe'^ 

fuperftitlwis îrtVehtées' i>ai» fe^H^rfftftèst^ 

âc de vaines^ céréni6ilkti;£l£'<}ue D^ 

ayant défend» <bds les prâwe? Ifes'pfes ri*^i 

goureufes les faux cu)t^^te#4tfollerïe9V 

celles 
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telles qu'étôient vifiblement la mefTe, ^^ ^ 
fbn facrifice, le fervice de rinvocation 
des Saints & de leurs images, un miniftre 
de Févangile feroit inexcufable devant 
Dieu, fi connoilTant de fi grands abus, 
il ht les faifoit pas connoître aux fidèles, 
dont Dieu lui avoit commis Finftruc-i 
tion; IIL quHl étoit notoire, que Tauto** 
rite du pape n'étoit qu'une pure nfurpa-r 
tion; que cependant on auroit pu la to- 
lérer, s'ils n'avoient pas eux-mêmes 
rendu cette ufurpation intolérable, en 
négligeant tous les devoirs de leur mi- 
niftère, &: en ne fe fervant de leur auto- 
rité que pour opprimer Tévangile, & 
pour fe rendre les tyrans des âmes , ayant: 
changé le miniftère eccléfiafl:ique en une 
opprefiibn d'autant plus condamnable, 
quelle violoit les intérêts de la cdn- 
fciencfe. 

Après avoir pofé ces principes , ct^ ^^^^ *J^*^ 
théologiens entrent dans le détail des taii des ob- 
objeftions qu'on vient de rapporter. A^*^^*^** 
l'égard de la première, ils repondent; 
qu encore que les évêques eufTent la juri- 
diftibn dans l'églife^ les pafteurs avoient, 
en vertu de leur vocation , un droit ina- 
liénable de prêcher l*évangile , qu^ils 
avoient reçu des évéques mêmes, & 
quon ne pouvoit leur ravir, a moins 
qu'on ne les convainquît d'enfeigner une 

Tom.IIt S 
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Ak iw*; doélrine oppofée à celle de Févangile; 
que non feulement ils étoient en droîr 
. de prêcher Tévangile ^ mais qu'ils y 
. étoient obligés fous peine de damnation ; 
& que (iippofé qu'il y eût des conjonc- 
tures qui puffent les en difpenfer , ce 
n'étoit pas aflurément lorfque les évé- 
\jues, plongés dans l'ignorance 6c dans 

, Icsplailîrs, en étoient tout-à-fait inca- 

pables; qu'ils n'avoient pas fujet de fc 
plaindre qu'on rendît à Téglife des fer- 
vices, qu'ils étoient hors d'état de lui 
rendre, &c qu'on ne lui avoit rendu en 
effet, qu'après avoir témoigné toute la 
déférence qui étoit due à leur autorité, 
& les avoir avertis, de vive voix & par 
écrit, des fuperftitions qui s'étoient in- 
< troduites, & de la néceflité de les ré- 

former; qu'ils n'avoient répondu aux re- 
montrances & aux exhortations, que 
par des anathémes &c par des perfécu- 
tions^; qu'ainfi les pafteurs n'avoient pas 
dû attendre leurs ordres, pour prêcher 
l'évangile, contre lequel ils fe décla- 
roient, à moins qu'on ne prétendît que 
•Jéfus-Chrift & fes difciples dévoient 
aulîî attendre, pour annoncer l'évangile 
au monde, qu'A|ihe & Caïphe leur en 
donnaffentla permiflion; qu après tout, 
les pafteurs étoient; obligés d'obéir à 
Dieu plutôt qu'aux hommes. 
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Us dîfoient fiir la féconde objedion; ^^ : 
que le pape, les cardinaux, & le clergé 
romain, n^étoient point Téglife, qui con- 
fîftoit d^ns le corps des vrais fidèles, & 
qu^ainfi ils ne pouvoient s^atcribuer Tîn- 
feillibiiicé, ni le prévaloir des promefles 
de Jéfus-Chrift; que St. Paul avoit averti 
les fiècles à venir, de ne point prendre 
le pape pour chef, ni fes adhéreas pour 
le corps de Féglife , lorfqu'il avoit prédit 
que TMitechrifl: fer oit affis dans le temple 
de Dieu, c'eft-^à-dire, dans fon églife;- 
qu'il y avoit eu pourtant, fous le règne & 
fous la tyrannie de Tantechrift, des fidèles' 
qui en avoient condamné les erreurs &c 
les crimes, quoique ce ne fiit peut-être- 
pas avecaflez de connoifTance & de fer- 
meté; mais qu'on devoir juger que Dieu 
lelir avoit pardonné ces dérauts involon- 
taires, d'autant plus qu'ils lui deman- 
doient tous les jours le pardon de leurs 
péchés; qu'ils avoient la même foi que 
ces perfbônes-là, mais d'une manière 
plus diflânâe; &c que l'unité d'elprit Se 
de foi (iifiifant pour rendre tous les vrais 
fidèles membres de la même églife, ils 
pouvoient fe dire les fucceifeurs des 
faints hommes qui avoient aimé Dieu, 
6c qui l'avoient fervi félon leurs lumières, 
fous la tyrannie des papes. 

Il répondoient^ à la troifième objec-^ 

S 2 



Digitized 



by Google 



^^6 Histoire 

Air iMi; ^otiy que fi Ton n'avoir pas obéi aux 
évêqucs ^ c'étoit la faute des évêques 
mêmes, qui exigeoient une obéïïlancc 
illégitime , Se qui n'étoit proprement 
qu'une défobéïïlànce envers Dieu, & ua 
renoncement à la parole; que l'endroit 
de l'Écriture, où il eft dit que robéïP- 
fknce vaut mieux que le faoïfice, étoit 
très -mal appliqué, pour montrer qu'il 
valoir mieux demeurer foumis aux évê- 
ques, que de corriger les abus introduits 
dans l'églife, puilque Jcfus-Chrift avoir 
allégué ce précepte à l'occafion des pha- 
rifiens, qui préfçroient Tobfervation des 
traditions hiunaines à celle des comman-- 
démens de Dieu, Se qu'ainfi loin de 
trouver dans cette parole la condamnai- 
don de la conduite des réformateurs, les 
évêques dévoient y reconnoître celle de. 
leur propre conduite. 

Ils repréfcntoient liu- la quatrième, 
que la tolérance, que prefcrit la charité 
chrétienne envers les foibles, ne peut 
avoir pour objet, d'un côté, que des pra- 
tiques indifférentes, & non des pratiques 
formellement condamnées dans l'Écri- 
ture ; ôc de l'autre, que des perfbnnes 
qui exercent à leur tour la tol^ance, 
& non ceux qui veulent forcer tout le 
monde à adopter leurs erreurs, & qui y 
employent le fer ôc le feu. 
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Ils difoient enfin fur la cinquième ob-^^ 
jeâion, que fi la prédication de l'évan- 
gile écoit une occafion de fédirions & de 
guerres fatales à la république , on ne 
dévoie s'en prendre qu'aux ennemis mê- 
mes de révangile qui foulevoient toute 
la terre contr'eux, pendant qu'ils ne pen- 
Ibient à nuire à perfonne, & qu'ils ne 
travailloient qu'à établir là vérité. Ces 
raifons étoient appuyées par un grand 
nombre de paflages de l'Écriture; &c on 
y ajoutoit cette conclufîon ^ qui étoit 
jpeut-étre de Luther, & qui fait voir 
Fentétement où l'on étoit alors pour 
la doélrine de la juftification par la foi, 
indépendamment des bonnes œuvres: 
c'eft que l'on regardoit cet article com- 
me étant fi eflentiel à la religion chré- 
tienne, qu'il n'y avoit ni troubles, ni 
guerres , ni perfécurions , qui duffent 
obliger perfbnne à ne le pas confeflèr. 

La féconde queftion , fiir laquelle on n juftîfie a 
répondoit dans cet écrit, concernoit les dw p^Hnces 
pri^s accufés de révolte, pour avoir ^|^j^^^^* 
permis, contre l'édit de l'empereur, que de fchifrae 
l'on prêchât une nouvelle doétrine dans 
leurs états. A. quoi les théologiens ré- 
pondirent , qu'en fuppofant la doâ:rine 
véritable, les princes, en qualité de fou- 
verains, dévoient la protéger; &: en qua- 
lité de membres de l'églile, la recevoir, 

S3 



Digitized 



by Google 



«78 HîStQ.tKÉ 

Av i«6 Q"^ fuppofé même qne ces princes ne 
* fuiTeot pas bien inftruits de la doftrine 
que Yon prêchoit dans leurs états , ils 
îiuroient grand tort de perfécuter ceux 
qui Fannonçoient, de peur de perfécuter 
lavent^, & de faire la guerre à pieu; 
que Faccufation de fcbiime, dont on 
prétendoit noircir leur conduite, : étoit 
une fouveraine injuftice; puifque 'ce 
n'étoit pas eux qui vouloîent fe feparer 
-^ de l'églife romaine, mais Féglife romaine 
qui ne vouloir avoir aucun commerce 
avec eux, parce qu'ils demandoient le 
rétabliffement de la dôéhine évangélique^ 
é-AÎÎgt*^* La diète fut peu nombreufe. Il ne 
bourg eft s'y trouva, dcs feigneurs eccléfiaftiques,. 
fic'peulexT que le fcul évéque de Trente, & il n^ 
SiTorm? ^"^ même qu'un petit nombre d'envoyés 
des élefteurs &c des princes. On y lut les 
lettres de l'empereur, qui promettoit de 
fe rendre bientôt dans l'çmpire, Se qui 
- fe juttifioit du reproche qu'oQ lui faifoit, 
d'en négliger les affaires. Mais^ pour 
rexécution de l'édit deVorms, biei||k)in 
de [^ordonner, on fe confonna à la^ler- 
nière réfolution de Nuremberg, que l'on 
répéta dans le récès. On recommanda 
aux princes eccléfiaftiques & féculiers 
d'avoir foin que l'on prêchât dans leurs 
états l'évangile, félon le vrai fens , & l'in- 
terprétation reçue dans l'églife univer- 
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felle, fans tumulte, fans fcandale, cn^y^T^^^ 
exhortant les peuples à la paix, & au ' 
refpeâ envers les magiftrats. On réfolut 
que ^empereur feroit prié de hâtet la 
convocation d'un concile; qu'on lui en- 
verroitune ambaflade, pour le foUiciter 
de repaffer bientôt en Allemagne ; que 
cependant les princes s'appliqueroîent à 
maintenir la tranquillité publique, & 
tiendroient leurs troupes toutes prêtes 
en cas de révolte; que cc\^\ qui parleur 
rébellion s'étoient privés des privilèges 
de citoyens, feroient rétablis dans leurs 
droits. Du refte, comme Faflemblée 
étoit fort incomplette, on renvoya la 
diète au premier de Mai. Ce récès eft du 
neuvième Janvier 1526, & on eft rede- 
vable de la modération qui y régne, aux 
confeils & à la prudence de réle(fteur & 
du landgrave. Tous ceux qui avoient de 
l'équité s^ rangèrent d'eux-mêmes. Fer- 
dinand en reçut Couverture fans aucune 
difficulté, &: les plus dévoués à la cour 
de Rome ne pouvoient difconvenir que 
le repos de Tempire ne demandât l'abro- 
gation de l'édit de Vorms. . „ p.roîtun 
Il parut pendant la diète une pîè-éc.it^<jui a 

, é , * • . . f ^ pour ob]ec 

ce (a), dont on ignoroit les auteurs, dé rétablir 
qui fe qualifioient feulement gens de jl^gj'.'^^ ^^^ 

(û) On conferve cette pièce dans les archives de ^^p^^^^**^^^ 
Vtiœar, parmi les aâes de la régence d'EsIingue. reaipiie. 
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bien , afFeéBonnés à Téglife & à Térat, 
^*'** Cette pièce cohtenoit un confeil qui 
pouvoir être utile, s'il eût été (iiivi. Oeft 
que dans chacun des fix cercles de l'enci- 
pire , ( car il nV en avoit alors que ce 
• nombre^ félon la divifion qui en avoit 
été faite par MaximilienL) on choifît un 
préfident, qui fèroit confirmé par Tena- 
pereur, Se quWec douze confeillers pris 
en nombre égal des princes, des comtes, 
de la noblefle, & des villes, on formât 
un confeil fur le modèle de la ligue de 
Suabe, qui auroit la direâion de tous les 
biens eccléfiaftiques, relevant immédia- 
, temeat de Tempire; que ce confeil em- 
ployeroit ces biens, premièrement à 
lentretien de tous les bénéficiers, aux- 
quels on conferveroit pendant leur vie 
les mêmes revenus dont ils jouïflpienr, 
mais auxquels on n'en fubftitueroît point 
d'autres après leur mort; enfuite à l'en- 
tretien des pafteurs àc des prédicateurs; 
à celui d'un évêque dans chaque cercle , 
oui fans fe mêler des affaires politiques, 
s occuperoit uniquement du gouverne- 
ment de l'églifej à celui d'une académie, 
de même dans chaque cercle : & enfin 
à l'entretien de deux ou trois monaftères 
de filles, qui ne feroient pas liées par des 
vceux, & qui pourroient en fortir &c fèv. 
marier; que le refte de ces biens ferviroit 
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à entretenir dans chaque cercle des trou- Ân7w6. 
pes, qui feroient toujours fur pied, pour 
le fervice de Tempereur ôc de Tempire, 
ce qui aiîureroit le repos de la républi- 
que. Se la rendrait redoutable à fes voi- 
fins. Oh vouloit encore, que ce confeil 
fut dans Tétendue du cercle, où il feroit 
établi, ^arbitre des différens qui naî- 
troient entre les États de Tempire, fauf 
appel à la chambre impériale. On ne fait 
fi cet avis flit propofe à la diète; mais 
s'il Ta été, il n'efl pas difficile de s^ima- 
giner pourquoi il fut rejette. 

On a déjà parlé des ligues que le pape l'éicaeur 

c T ' ^ \t A de Saxe & 

railoit, tantôt avec lempereur, tantôt ic undgri- 
avec les tois de France & d'Angleterre, ^«^^ "«^« 

^ ,r • o V • font une tl- 

pour rumer larérormanon, oc les pnn- lîancc d^. 

ces qui la défendoient. Mais outre ces ^®"^*^** 

traités , qui fe faifoient au - dehors de 

Tempire, il fè tramoit au -dedans des 

confpirations qui avoient le même but. 

Les (princes eccléfîafHques, &: quelques 

princes feculiers, travailloient à former 

un parti qui, appuyé de l'empereur &; 

du pape, accablât les autres. On avoit 

même remarqué dans la diète d'Augs- 

bourg, que la défaite des payfans avoit 

enflé le courage des eccléfîaftiques, & . 

que, plus fiers que jamais, ils fe flattoient 

de pouvoir détruire bientôt ceux qui, en 

attaquant les erreurs, avoient ruiné leur 
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autorité. Enfin orf eut avis qu'il s'étoit 
Ak. 1526 i^jj. ^ Mayence un traité fécret, contre 
Félefteur de Saxe ôc le landgrave. Lu- 
ther, qui en fiit înftruit, manda à Spa- 
latin qu41 avoit un écrit tout prêt, & 
qui étoit déjà fous prefle , contre cette 
conjuration; mais ce livre fiit fupprimé, 
ôc Ton n'en trouve aujourd'hui que quel- 
ques fragmens fa), que Spalatih a con- 
(ervés. Sur tous ces avis, le landgrave 
qui étoit jeune, aftif, vigilant, & qui 
ne vouloit pas être furpris, prefToit l'élec- 
teur de s^aîîurer des amis, pendant qu'il 
en étoit encore tems , & d oppofer une 
ligue défenlive à celle de îeurs çnnemis. 
Mais l'éledeur plus âgé, plus lent, plus 
circonlpeft, arrêtoit rimpérùofîté de ce 
prince, né pour les grands defTeîns, ôc 
qui joignoit à beaucoup de zèle un cou- 
rage magnanime : mais enfin , le péril 
étant évident, ôc le retardement dange- 
reux, ils convinrent de (e voir à Torgau, 
pour y jetter les fondemens d'une étroite 
confédération. Ils prièrent le fénât de 
Nuremberg d'y envoyer des députés, & 
d'entrer dans leur alliance. Cette ville,* 
des plus riches & des plus puifTantès de 
•l'empire, en auroit entraîné beaucoup 
d'autres; mais le fénats'excufafur dîverfes 

(tf ) Ces fragmens font dans le Tome III des Oeu* 
vrt$ dt Luther I Edition d*Altembourg. 
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raîibns (a) de grands poids, proteftant ^^ ^ ^^ 
néanmoins de fouffrir les dernières ex- 
trémités plutôt que de renoncer à Tévan- 
gile. Les deux princes ne laiiTèrent pas 
de s'unir plus fortement que jamais, pour 
leur défenfe commune, ôc le traité qu'ils 
firent alors, eft im témoignage de leur 
piété. On y voit qu'ils feroient allés à la 
diète d'Augsbourg, pour faire accéder 
les autres États de l'empire à leur al- 
liance, fi l'affemblée n'avoir pas été 
rompue avant qu'ils y pufîent arriver; 
que cependant ils convinrent de fe trou- 
ver à celle de Spire, convoquée au pre- 
mier de Mai ; que recevant des avis de 
toutes parts, qu'il fc formoit au-dehors 
& au-dedans de l'empire des ligues, pour 
maintenir par la force les anciens abus, 
^ pour opprimer ceux qui les avoient 
cprrigés, ils fe croy oient obligés de 
pourvoir au maintien de la réformation 
dans leurs états, & à là fureté de leurs 
fujets qui l'avoient embrallëe; qu'ainfi, 
en cas qu'ils fuifent attaqués, ou pour 
caufe de reUgion, ou fous quelque pré- 
texte que ce fut , ils fe fecourroient 
mutuellement de toutes leurs forces, 
éc défendrotent leurs états, leurs fujets, 
*& leur religion, contre les enyreprifes 
( a) On peut voir ces raifons dansHordedçr,. Ton^ 
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An 1526 ^^ "^^^ ennemis. Ce traité , qui fut 
Porigine & le fondement de la fameufe 
ligue de Smalcalde, fut conclu à Xor^ 
gau, le 4 Mai^ & cotifirmé à Magde- 
bourg, le 12 de Juin fui vaut. On reçut 
dan3 l'alliance (a) Philippe, Othon, Ér- 
neft, &c François, ducs de Lunebourg, 
Henri duc de Mecklenbourg, Wolfeang 
prince d'Anhalt, Gothard &c Albert 
comtes de Mansfeld. La ville de Mag- 
debourg y entra le quatorze, 
inftruaioa Ces priuces ne pouvoient plus ignorer 
tilt w duc les delièins de leurs ennemis* L'empe- 
écBrunfwig ^ ç^. ^y^j^- envoyé à Henri duc de Brunf- 
wig, une inftruâion datée de Seville le 
a3 Mars, qui leur fut communiquée fe- 
crettement. L'empereur ordonnoit au 
duc de voir les princes de Tempire, des 
cercles de Weftphalie &de la BaÎTe-Saxe, 
qui n'étoient pas fùfpeds de luthcra- 
nifme. On nommoit en pardculier 1^ 
archevêques de Cologne & de Brème, 
les évéques de Munfter & de Minden, 
Téleéteur de Brandebourg, Eric duc de 
Brunfwig, George duc de Pomeranie, 
Albert duc de Mecklenbourg, Jean de 
Juliers, & d^autres. Henri devoir rendre 
aux uns des lettres de Tempereur, faluer 
tes auti^s de ià part, &c les afTurer tous ' 
qu'il apprenoit avec une extrême doii- 
(a) On peut voir l^-xieflus Mordeder, ub, fup. 
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leur les progrès de Théréfie de Luther, ^^ ^ ^^ 
la caufe de tant de ravages & de blaf^ 
phêmes; que fi quelque chofe pouvoir 
Ven coiifoler, c'étoit leur perféverance 
dans la foi de leurs pères; que pour lui, 
qui avoir Je même zèle qu'eux pour cette 
foi, il éfoit réfolu de quitter enfin TEP 
pagne, pour aller à Rome^ &: pafTer en-' 
iiiite dans Fetnpïre, où il efpéroit, avec 
leurs confeik & leur fccours , d'extirper 
une fi p^rnicieufe héréfie ; &c qu'en cas^ 
que les luthériens vouluflent les forcer 
d'entrer dans leur parti, foit en leur dé- 
clarant la guerre, foit en excitant leurs 
(iijets à la révolte , ils dévoient joindre 
toutes leurs forces, &étre afliirés qu'il les 
défendroit avec toutes les fiennes. Ce* 
n'étoit après cela, pour récompenfe de 
leur zèle & de leur fidélité, que magni- 
fiques promeflèis. Guillaume comte de 
Naflau, Eberhard de Kpnigftein, reçu- 
rent des ordres femblables, & l'on ne 
doute pas que l'empereur n'en ait aullî 
envoya aux ducs de Bavière, pour les 
états de la haute Allemagne. 

On ne fait comment cette pièce (a}, i^*]*?}??^*- 
qui devoit être lecrette, tomba entre les de nouveau 
mains des princes; mais il y a de l'appa- stxe!*"' ^* 
rence qu'elle fèrvit à hâter leur conréde- 

(a) Elle eft toute entière dans ks; archives de 
Veiman 
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' , ration. On a encore des lettres que le 

' landgrave écrivit à Téleâeur , où il le 
conjure de penfer férieufement à fit dé- 
fenle, proteftànt que pour lui il aimoit 
mieux mourir Tépée à la main^ que d être 
réduit à Texil ou à la mendicité. Il ajou^ 
toit, qu^il n'y avoit plus rien à eipérèr 
de Tempereur; qu'il paroifïbit évidem- 
ment très-mal intentionné; qu il prêtoit 
Toreille aux calomnies qu'on répandoic 
contr'eux, (ans les en avertir, pour leur 
donner lieu de fe juftifier; oc que certai- 
• nement les catholiques avoient formé 
une ligue, pour les perdre. Ils foupçon- 
nèrent depuis Henri de Brunfwig d'avoir 
mandé à Charles , que les luthériens ta- 
choient de foulever les fujets des princes 
attachés à l'ancienne religion: calomnie 
des plus fauiïes. • 

i^mn^e* ^* Le zèle que Zwingle témoîgnoit, par 
zwingie, fes écrits, à Corriger les erreurs, lui fiilci- 

ani le défie • t *^ t ri 

d'entrer a- toit de toutes parts dcs perlécuteurs. 
une'd^fpuw ^^^^ ^^^ P^^^ crucls de fcs ennemis forent 
réglée, Eckius & Faber, qui tâchèrent de fou-> 
lever contre lui toute la terre. Dès: 
l'année 1524 , Eckius ajrant appris que 
les Gantons catholiques étoîent aflcm- 
blés h Bade , il leur écrivit une lettre . 
remplie de calomniés contre Zvringle, 
qu'il s'ofïroit de convaincre d'erreur, 
dans une difpute publique. Cette lettre 
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fut communiquée à Zvingle, qui écrivit ^^ ^^^^ 
à Eckiiis, ôc après lui avoir reproché 
Tirrégularité de fon procédé , fon igno- 
rance, fes crimes, fon injuftice, il le défie 
'd'ofer entrer en lice avec lui, dans un 
lieu libre & fûn 

Les Cantons catholiqueis, qui furent t«tre «k 
ravis de trouver un homme qui fe van-nwgiffmde 
toit de confondre Zwingle, en écrivirent Zurich. 
à celui de Zurich, qui 1 en avertit, & lui 
demanda fon fcntiment. Zwingle répon- 
dit; que le deflein d^Eckius lui étoitfort 
fiiipeâ, aufli bien que celui des cantons 
catholiques; qu^il ne comprenoit.pas 
que ces cantons, qui avoient défendu, 
K)us les plus févères peines, que Ton diC^ 
putât fur les matières de reHgion , or- 
donnaffent tout à coup une difpute pu- 
blique, & que les évéques le permiflènt^ 
eux qui avoient refiifé dç fe trouver à 
celle que le magiftrat de Zurich avoit 
ordonnée; qu'il n^avoit jamais refufé de 
rendre raifon de fa foi , ôc de défendre 
£à doctrine devant des juges équitables; 
mais que , puifqut c^étoit lui que Toa 
accufoit d'enfeigner des héréfies, & de 
féduire le peuple auquel il prêchoit la 
parole de Dieu, il étoit jufte de Ten con- 
vaincre en préfence de ce même peuple 
ôc de fes fouverains intérefles à le punir, 
fi Taccufation écoit fondée ; que par 
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An fiab ^^^^^^"^^^^ c^étoit à Eckius à le venir 
' trouver, fous un (auf conduit,. qu'il étoit 
perfuadé que le magiftrat ne lui rcfufe- 
roit pas. 
Eckius dif. Le magiftrat goûta les raîfons de 
wcren^dtf. Zwingle, écrivit une lettre extrêmement 
^Tineief P^lic à Eckîus, pour Pînviter à fe rendre 
dans Zurich, en lui envoyant le lauf- 
conduit le plus ample, & dans la meil- 
leure forme qu'il pût donner. Eckius, 
qui fe vit pris au mot, fè tut pendant 
une année entière; mais pour lors, fe 
flattant que Ton auroit oublié le pafle, 
il s'offrit de nouveau à combattre les 
erreurs de Zwingle, aufli biçn que celles 
d'OecoIampade. Là - defliis les douze 
Cantons ordonnèrent une difpute publi- 
que à Bâde , pour le douze de Mai de 
Tannée 15x6. 
frr/"a^ux ^' Zwingle, informé de cette réfolution, 
douze c«n. écrivit. aux douze cantons (a). 11 com- 
îTques!" ^ menée par louer leur deffein, ôc prohiet 
de faire tout ce que les magiflrats de 
Zurich lui ordonneront. Enmite il de- 
mande que leurs députés fè trouvent à la 
difpute; que Ton cnoiflîfle un lieu fur & 
libre, ôc quHl ne balancera pas à s^ 
rendre, bien qu'on ne puifTe exiger de 

lui 

(tf) Epift, ZwingL ad duodecim Belvetiorum Pag0s f 
Tiguri aï April, îS:lC^ Op, T. IL p, 72. 
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lui de comparoître ailleurs que dans fbn AN^isôi! 
églife* Au refte, cette réfolution des 
douze Cantons s'étoit prife foudaine- 
ment, fans la. participation du fénat de 
Zurich. Il manquoit encore au projet 
que Ton avoit formé, des conditions &c 
des précautions néceflaires, que Ton ne 
pouvoir omettre fans faire tort à la vé- 
rité, au canton de Zurich, & à Zwingle* 

Il propofà ces conditions, qui ^c 
I. Que Ton ne prenne pour règle que 
l'Ecriture, parce que fi Ton vouloir choi- 
fir entre les dofteurs anciens ou moder- 
nes , leur peu d'accord & d'uniformité 
dans la dodrine, jetteroit dans, des con- 
teftations infinies. En fécond lieu, que 
fi Ton ne peut s'accorder fur le vrai fens 
d'un pafTage obfcur &c difficile de TEcri- 
ture , oh ait recours à quelque endroit 
plus clair & plus précis , pour en detcrr 
miner le fens , & non aux glofes des doc- 
teurs, fans quoi ce ne fera plus TScrittire 
qui décidera: elle ne fera que l'efclave 
éc le miniflre des opinions humaines. 
Cefl ainfi qu'on en ufe à l'égarS des loix 
du prince; fi quelqu'une de fesloix paroît 
obicure ou ambi^e, on confulte d'au- 
tres loix où le pnnce s^efl: expliqué plus 
clairement. En troifième lieu; qu'il n'y 
a point d'homme au monde, qui doive 
être le juge de l'Ecriture. Cefl à elle à. 

Tom.lIL T 
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A«r .^«iA décider de nos opinions en matière de 
roi. Lar comme u n elt pas permis à un 
particulier d'étçe juge des ioix du prittce, 
£c que c^eft à lui à s Y foumettfe: à plus 
jufte titre doic-il en être de même de 
celles de Dieu, D'ailleurs, ajoute-t-il, on 
cft forcé tfen venir là; car qui prendre 
pour juge? Qui en eft capable-? Il fau- 
droit des connoiilànces que fon n'a pas 
ac^quifes. L^Ëcrinire eft inconnue (^) à 
prefque tout le monde. Les opinions 
des réformés font taxées d'hérélies : le 
peuple les regarde comme telles. Le 
pape reconnoît lui-même dans les dé- 
crets eccléfiaftiques, que c'eft à PEcri- 
turc à décider. Le palïage du droit ca- 
non, dont Zwii^le veut parler, eft ap- 
paremment celui o4 Grarien a recueilli 
divers paflages de St. Anguftin, qui con- 
tiennent ces principes : que tous les doc- 
teurs font fujets>à errer; que l^Ecrîture 
lèule eftiinfailliblej âcquHl 11^ ^^q^^cUe 
à qui l'on doive une obéïflàncfe, & une 
fouiniffipn de foi toute entière (b). 

. Zwing^e ajoute Fexemple de St. Am- 
broife. A la fbllicitation de l'hérétique 
Auxencc, rempereur Valcnriràen voulut 
Tobliger à détendre fk doârine devant 

';(i) Décret Dift. ÏX. 

^ f«>'Decret. ^Greç. ÎX. Lib. II. Tit. XXV. De ex- 
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!uî , &c en préfenee de juges qui lui ^n. 1526 
étoient inconnus , 6c dont il ne favoit 
pas même hs noms, St..Ambroife ré- 
pondit: ** Je làiflc à penfèr quels jugés 
„ Auxence s'eft choifi, puifqu'il n'ofe 
„ pas même les nommer. Mais quels 
„ qu'ils foyent, ils n'ont qu'à venir ici, 
^ &c k comparoître devant mon églife, 
,, & là, avec tout le peuple, qu'ils en- 
„ tendent ma doftrine ; mais à condi- 
,, tion que perfonne ne prétende s'ar- 
„ rpger le caraftère & là charge de juge. 
„ Seulement que chacun, à proportion 
„ de fon intelligence ôc dé (a capacité J 
^écoute, médite, à choifBflè après cela 
„ le fèns des paroleis de l'Ecriture, qu'if 
„, croira le meilleur. A l'égard des prê- 
„ très & des doéteurs, il leur eft permis 
„ de propofer leurs fentimens , & de les 
,V fbutënir par des endroits de l'Ecriture; 
„ & fi après les avoir ouï, Téglife juge 
,V qu'il y en ait un qui ^explique d'une 
,, manière plus claire ôc plus conforme 
„ à rîntention de l'écrivain facré, elle 
„ peut adopter fon fentiment. Je n'ai 
„ garde de m'y oppofer. „ 

On trouvera en note l'endroit de 
St. Ambroife (a), que Zwingle a cité 

ia) Il eft tiré da Livre II de fes épîtres. (Ep.XIlI. 
CoL mihi 20J. Tom. V. ) Quales auum eîegerit judicet 
pojfumus exiftimationi rclinquere^ quod eorunt nomina 

■ ^ T 2 
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Asr. J52& fid^kmcnt^ quoiqu'en d^autres termes: 
* le fcns eft le même. " Chacun peut être 
f> juge pour foi, dit St. Ambroifè^ Se 
,^ après un e^famen attentif décider de 
,, ce qu'il doit croire, ôc du pafteur qu'il 
„ doit préférer. Mais pour la doftrine, 
„ elle ne reconnoit point dé juge, ^ . Au 
refte, cette épître de St. Ambrqife eft 
une requête à l'empereur Valentinien le 
jeune qui, à la foliicitation de l'impéra- 
trice. Juftinc fa mère, protégeoit Au- 
„ xence arien, contre St. Ambroîfe, ôc 
avoit donné ordre à ce dernier de le. 
rendre à la cour, de fe choifir des juges, 
comme Auxence en avoit choifi, Ôc de 
difputer devant lui. Il s'ariflbit de la foi 
de l'évêché de Milan. L empereur pré- 
tendoit décider avec fon confeil (a). 
Voilà ce que St. Ambroife refûfa, fe 
fondant fiir le refcript de Valentinien, 

timet prodere, Veniatit plane fi qui fiait ad eccUfiam^ 
audiant cum populo ^ non ut quisquafn judcx refidcat, 
fed m unusquisque de fito affeâu hqbeat examen ^ eligat 
quem fequatur, Agitur de ifiiusecclefiœ facerdote^ fi au^ 
dire iilum populus, & putaverit melius difputare^ fi^qua^ 
tut fidem ejus; non invidebo. 

(ay Quod in confiftorio effet fiaura concertatio. ar^ 
èitrio pietadst judkio tuœ. On appelle Confifiorium, 
le lieu où reœpcreur, avec (ks miniftres & conftil- 
1ers 9 donnoit audience^ & jageoic des affiires qui 
lai écûient proposes. 
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qui portoit {b)^ que les caufès de foi ^^^ ^^^ 
feroient décidées par des eccléfiaftiques. 
Au refte, St. Ambroifè rejette bien le 
jugement deFemperéurôc celui des laï- 
ques, dans les caufes de foi, & dans les 
affaires eccléfiaftiques; mais il ne rejette 
pas celui des évéques , qui en effet ju- 
geoient de la foi dans les conciles, mais 
qui étoient aftreints à en juger par 
TEcriturè, fans qu'on voye nulle part, 
que je fâche, dans Stv Ambroifè , qu il ait 
feulement penfé à ^infaillibilité des con- ^ 
ciles. Saint Ambroifè ne voulut point 
commettre, ni fa doârine, ni fon épif- 
copat, au jugement des laïques^ de juges 
fiifpeâs & inconnils, ni au jugement de 
Pempereur même. Une quatrième con- 
dition, qu'êxîgéoit Zwingle,c^eft qu^oijL 
expliquât fur quels articles devoit l'ouïe^ 
la difpute. Il étoit arrivé peu de tems 
auparavant, qu'on avoit- laifië les articles 
importans, fans en rien dire. 

La cinquième, qu^pn hii donnât uft 
fkuf- conduit, qui ne fût fujet à aucune 
exception, &c contre lequel on ne pût 
alléguer , qu'on n^avoit pu donner un 
faùf- cpnduit à unliérétique. 

(û) In caufa fideif vel eccUfiaftici alicujus ordinis 
eumjudicare dehere^ qui nec muncre impar fit^ née jure 
digifiùUé. Ibid. 

T3 
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La fîxièmey qu'on donnât des otages 
An. iSTfK pQ^J. j^j ^ ^ pour, ceux qui Taccom- 

pagneroient. 

jLafcprième enfin , qu^on choifît pour 
le lieu de la diipute une ville qui eût la 
liberté d'accorder les conditions que ron 
den^^ndoit, &: aflez de force pour A^être 
pas contrainte de les violer. 

Après cela Zwiogle allègue fes rai- 
fons, pour rejetter la ville de Bade. 
I. CeuxdeLucerne, .d'Uri^ de Sehwitz, 
de Zug, & d'Underwald , avoient une 
autopté fi abfolue dans cette ville, qu'ils 
avoient obligé les députés de Ztuîch à 
fe retirer de l'afTcpib^ée, qui s'y étoic 
^ tenue* II. Les cinq cantons s étoient 
déjà ligués contre la doâxinede Zwinglej, 
qu'ils perfécutoient, comme hérétique^ 
IIL II? avoiepr déclaré Zwingle tel , dans 
les letp-e;? i;némes de^; copvqca^on à 
l'aflembléc de Bade, adrpflees aux auores 
cantons, & avoient eu la rufedene,pas 
donner ce tîçre à Zwipgle,. dans leurs 
lettres à ceux de ^lu^ch*. IV. Le canton 
de Fribourg, conjointement avec les 
autres, ayoit donné, des^ ordres de.preo,- 
dre Zwingle, & de le conduire prifon- 
nier à Lucerne, contre les traités entre 
les cantons. V.Ceu;?c deFribourg avoient 
brûlé fes livres , & ceux de Lucerae 
l'avoient brûlé lui-même en effigie. 
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VL Ils rfa¥oienr recours à cette difiiute, T~II7 
aitm. qu ils^ le temoigûoient eux-mêmes 
dans leiirs*î lettres, que pour profcrire 
2wing^, la dodrine, & celle de Luther, 
comme la! oaufe des divifions &c des cala- 
mités, 4c en particuUer des féditions qui 
veooient d'arriver; quoique la prudence 
des magiftrats de Zurich, le. zèle & Fat- 
tcntion de leurs palpeurs euflènt main- 
tenu la tranquillité dans leur état. 

Zwingle. déclare donc quHl n'ira point 
à Baide; lirai fu^eâ, ôc où certainement 
il n^anroit pas été en fureté. Sur le pré- 
te^^e dy prendre les bains , mille gens y 
feroient venus, & en particulier les évê- 
qu6s voifins,:avec de nombreufes fuites; 
mais il ofif e Zurich , Berne , (hi St. Gai , 
fbu& les conditic^ns qu'il a marquées, de 
prendre pour unique règle la parole de 
Dieu, il propofa même trois autres vil- 
les, qu'il ne nomme pas dans cette lettre, 
fi celles-là n'agréoient pas aux autres 
cantons. On peut conjeâurer, par la 
féconde lettre qu'il écrivit aux cantons 
aflèmblés à Bade, que ces trois villes 
étoient Baie, Confiance, & Ulm. 

Six cantons avoient réfolu fubite- ^j-^ J^*|^^ 
ment une affemblée de la nation àrichrefufc 
Bade, pour y délibérer fur la difpute qui Iwîngu'^à 
devoit s'y tenir. On y appella les députés ^^** 

T4 
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An. 1526 ^^ Zurich. Quand ceux-ci y furent dr- 
* rivés , on fit difficulté de les acteiettre 
dans rafTemblée, & on leur dema&da 
quelles inftruftions ils avoient de leurs 
(upérieurs. Quand ils virent cela, jugeant 
qu'on ne les avpit pas mandés pooif les 
confultér furies afiaires, qui faifoient le 
iujetde la convocation, ils fe retirèrent 
iàns opinen Ces mêmes cantons s'af- 
femblèrent à Lucerae , (ans y appeller lès 
Zuricois ; & comme s'ils euffent été 
leurs fujets, ils leur mandèrent qu^ils 
avoient rélblu laVlifpute de Bade, qu'ils 
kur ordonnoient de s'y trouver, d'y 
amener leur Zwingle, & que dès que les 
évéques fèroient arrivés , on nommejroit 
des jugcs^, pour préfider à la di%ute. Ce 
fut là la première raifon pourquoi ceux 
de Zurich propofèrent leur ville, (ans en 
vouloir d'autre. Il étoit contre leurs 
libertés de (è (bumettreaux réfolutions, 
prifes dans une a(remblée où ils n'avoâent 
eu aucune part , per(bnne n'ayant droit 
de leur commander, ni de les obliger à 
envoyer leurs pafteurs dans des villes 
étrangères. Ils avoient d'autant plus de 
raifon d'en ufer ain(i , à l'égard des can- 
tons catholiques, que quoiqu'ils les eu(^ 
fent invités à envoyer leurs députés, 
lorfqu'il s'étoitagi des difputes de Zurich^ 
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lis avoient défendu à leuA eccléfiàftiques ^^71526. 
dcs^ trouvct, fous peine de perdre 
leurs bénéfices. La caufè de cette dH^ 
pute, & les defleins fecrets ^uî fe ma- 
ûifeftoient par les 4^oar$y éltoicnt d'a- 
voir un prétexte dô dire <îUe la doélrine 
de Zwingb étoit fotfie; de la faire con- 
damner pat: des juges; &ç d'avoir occa- 
fion d'ordonner au canton: de Zurich de 
livrer Z^gle, où de k punir comme 
hérétique, de recevoir les anciennes fii- 
perftitions, & de l'y forcer-par les armes. 
On apprend, que les mêmes gegs qui 
ayoient auparavant évité la di^ute , 
poulfoient celle-ci, & dîftribuoient fe- 
cretement <fc ^argent, dans un pays où 
une multitude de foldats congédiés, qui 
A'avoîent' phis de payé, ne fâchant que 
&ire, étoient prêts à fe livrer à quicon- 
que voudroir les payer. C'étoit une foire 
ordinaire du fervice de la nation helvé- 
vétique. Elle donnoit des troupes aux 
étrangers: les guerres tfétoîent pas lon- 
gues ;* l'expédition finie, &c la paix faite ^ 
on les renvoyoit chez eux. Cela remplil- 
foit la république de gens oififs, propres 
à exciter des faéHons. 

Ni Berne, ni Zurich, ni Claris, ni les 
Grifons, ni St. Gai. n'envoyèrent poinc 
leurs théologiens à Bade. 

T 5 
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ANTisaô. ^J^^"? y pBblî»> : & yi fit afficher fcpt 
^ * propofitionsy donc il eatrppsit la défenlè. 
AU)rapport dëi^wiogie , il»y en' avoit 
cinq diamétralçmênc ôppoTées! à TEcri- 
ture; la fm^m9v^^t:ùni^ttc]l€mcnt 
reconnue de tous^lib chrettens, JcJa fep- 
tième étoit une. prpiiveder^xtrênwi igno- 
rance de l'auceiir. ; Zwingle ne pcmimnt 
aller à Bade ^ priâmes cantons^^edui en- 
Vjoyer a)us les jours les a^es &. lès rai- 
fons d'Ëckius, à promit de ]eur faire 
tenir le lendemain matin la. réponiè. Il 
n'y a de Zurich à Bade . que quatre 
heures Quant à Faber, qui avoir com- 
pofé de gros livjes contre Zwingle, ce 
dernier demanda qu-on les lui envoyât, 
ôc promit d^ répondre. 
zwingu fe L On lui reprocha de n'être pas allé à 
nVofr pts Bade, quoiqu'il eût. un fku£n conduit. Il 
été à Baiîc. j^pond^ que le.faof^conduit^Oûoé par 

ièpE cantons ne'fuffifoit pasipour fa fâ- 
reté. Il ajoute, > que dans tous les en- 
droits où les anciens cantons :ont l'au- 
torité , il n'a pu hazarder fa per{bhi>e (^)> 
fans vouloir fe livrer lui -^ même à fes 
* . ^ ■ , ' ' 

Ça) Zwingle n'avoir pas yoala publier'les raifoof 
qu'il avoit écrite^ d^ns des lettres particulières aux 
députés des cantons ; & voici pourquoi. Improbitatem 
multorunif qui per muncra jlmuï & mendacia caufam 
iftam adjuverant f apenius notare periculofam videhaturi 
Tom. IL Op. p.685. 
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ennemis; qu'il en a expliqué deux fois les , 

railons aux députes des cantons par ie$ 
lettres, qui n'ont pas été publiées, le$ 
priant qu^on ne machinât rien çobtre 
lui, parce qu'autrement iLferoit obligé 
de les mettre au jour. . 

IL On lui reprochoit, qu'outre le 
fauf-r conduit, on avoir ofEçrcdes ocagçs 
xletous les cantons. 11 nie le fait, &: af- 
fure que tout ce qu'on . lui a offert, 
c'efl: de lui donner vingt ou trenpe hom- 
mes du comté de Bade, pour le mener 
ôc le ramener : ce qui étoit le livrfer à 
4es gens dépendans abfblument de fes 
ennemis, de en particulier d^ cinîq canr 
tons qui l';^voiei)t condamné par avance, 
^ donné des ordres pour, le prendre. 
Au tefte , ces faits 4bnt dans des lettres 
jadrefTées aux cantons aflèmblés. 
. lli. Il afiure^ que toute xré^te difpute, 
ôc CCS circonftançes^ avoient pté ména- 
gères par Eckius & par Fabçr (a), qui 
. ji'étoient gij^fes moins feç ennemis, 
qu'ils l'étoient de Phonneur &c du repos 
de la république , . 

(il) Ibid. p, 503. Falxey «voit dit pea de t^ms au- 
paravant» en prêchant à Stràsbc^rg^ que TafFaire de 
la doârine ne ijè talpi6jx;>ît pas, & qu'on, ne pourroit 
jamais la'co/idt^re il une heureufe $n, jufqu'à ce 
.qu'on employât le gtaite 9 pouf châtier les nouveaux 
prédicateurs. 
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7~~I7 IV. Que le lieu avoit été choifî fkn« 
''"• '5^*^ rapprobàion de Zurich, Se malgré fon 
oppofition fc fes remontrances. 

On ne répondît point à la première 
lettre de 2wingle, & on ne lui envoya 
pas, comme il Tavoit demandé, la copie 
de ce qu'Eckius avoit dit pour fa caufey 
& contre celle de Zwingle. 
fuTilciVi Faber de fon côté avoit déjà mandé 
htvà^I'E^ avant le %% de Mai, que trois des pro- 
ckiuf. pofîtions d'Eckius avoient été fouténues^ 
& avoient remporté la viâoire; & alors 
on en étoit encore à la première propo- 
fîtion, fur laquelle Oecolampade avoit 
répondu d'une manière fi chrétienne & 
fi forte, qû^on ne put rien lui oppofer. 
II en prit à témoin les aftes reçus par 
des notaires; car il y en eut quatre jurés.. 
Il ajouta, qu'il efpérôit qu'on les public- 
roit fidèlement, avant que de rien pro- 
noncer {a). Au refte, je ne dois pas 
oublier que les Zuricois avoient offert 
' leur ville, ttfutes les furetés qu'on pou- 

(â) Les /cantons de Zurich, >de Berne, de Bile, Se 
de SchafFhoufe, demandèrent de voir les originaux; 
\t$ cantoni? Catholiques le ^^ûfèrefit aBfblument,: & 
les firent imprimer enfuite par un rtommé Thomas 
Moumer, homme faux Se dévoué iut catholiques. 
Aufli ne douté -t- on point qu^iïs ne les ail falfifiés 
Se tronqués en divers endroits. , Hifi. Je la Réfomu 
it Suijf. par Af. Ruch. p, s$o, 6r fuiv^ Tonu L Liv, IIL 
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yoit (buhaiter, &. de payer les fraix de an. 1526, 
tous les doâ:eurs catholiques &c autres, 
qui viendroient. Mais toutes ces offres 
furent inutiles : Faber & Eckius n'ofoienc 
paroîcre devant Z^in|^le, &c ne fbllici- 
terent tant pour quon fît choix de Bade, 
^e parce qu'ils étoient bien aflurés que 
Zwingle n'y viendroit pas, & que la 
manière dont on en uieroit envers les 
Zuricois, ne feryiroit qu'à les rebuter. AvcrtifTe- 
Il paroit encore par les lettres de ^w^gitau 
Zwingle, que Faber &: Eckius ne fe con- ["j^t de Fa- 
. tentoi«nt pas de iemer la divilion entre kius. 
lès cantons ; ils animoient Fempereur, 
&tâchoientd'en obtenir des édits contre 
les Suiflès, & des excommunications de 
la part du pape. Çeft ce qui obligea 
Zwingle à repréfenter aux Suiffes, que, 
l'empereur n'avpit aucune juridiction c\itz 
eux j que dans le traitjé de paix conclu après 
la guerre de Suah^e, il avoit été ftipqlé 
expjreflcment , qu'aucun des empereurs 
ne.pourroit rien ftatuer contre la répu- 
blique des.Suiflbs; que s'ils venoient à fc 
divifer, & â confpirer eux-mêmes contre 
leur liberté, en fe rendant les exécuteurs 
flés édits des empereurs, contre leur con- 
lederés , ils ne feroient que fe remettre 
ibus un joug qui leur avoit tant coûté à 
fécouer; &c à l'égard des excommuni- 
cations , qu'ils dévoient fe fouveuir de ^ 
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AnTÎÔô ce qu'ils en avoient foufFert, &:penfer à 
* en préferver leyr poftérité. 
Diète de Ùélcftcuf &c le landgrave, ayant pris 

^^*'** ks rtiefiires donc p;i a parlé, allèrent a ïa 
diète de Spire, dont l ouverture fe fit lé 
25 de Juin. Ceux qui y préfidoient au 
nom de Tempereur, étoient Ferdinand 
Ion lieutenant général' dans .'Pempire, 
Philippe marggrave'de Bade, Bernai^d 
évéque de Trente , Cafimir marggrave 
de Brandebourg, Eric dup deBruhïwig. 
Uédit de convocation, quoiquHl.fut au 
nom de f empereur , avoir été dftffê à 
Eslingué ^ le t de Février , Se n'étoit 
figné que de Ferdinand. Lès préfidens 
propofèrent les matières que la diète 
devoir traiter , & dirent que l'empereur 
avoir convoqué les Etats , pour délibérer 
des moyens de conferver Pancienne reli- 
gion, de reprimer & de punir ceux qui 
voudroient s^ oppofer, conformément 
à redit de Vorms , qti^l vouloir faire ob- 
ferver;'& enfin de prévenir les révoltes 
dans Tempire, &. de les arrêter, s'il s^en 
élevoit quelqtfune. 

Cette propofition déplut prefque à 
toute raflembTée, qui en voyoït bien l6«l 
conféquences :• les évangéliques s^ ôp- 
pofèrent, &c demandèrent que, fiiivant 
la réfolution qui avoit été prife àNureni- 
berg, on choifît les membres les plus 
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éclairée &^6es plus éqôitâbks, pour délif ^^j.ijaft^ 
bérer entr'eax fur àt qui dévoie étte 
réglé eu fuj€t de ld< religion ^ jufqu'àcé 
quW cotfdte libre, 'tfel qu'dïi le dettian- 
doit^ eût ptondncé fiir lesdifférens qui 
diviioient I^Alléma^e: Là-dcflùs on 
jnomina pour les prinbes eccléfîaltiques, 
les>évéques de Strasbourg & de Freyfin- 
geri^: & pQur les pïincigs-féculiers, les 
ducs de Bavière, le landgrave, lemarg- 
gràve^dé Ôade , & le comte de Solms. 
On y ajouta /aques Sturm, fénateur de 
Strasbourg, homme de bien, favant & 
habile ddrlâ le gouvernement, avec kî 
député de Nurembei^. Les ambaflàdeurs 
de rempereùr, apprenaht cette réfolu- 
fion, s'y opposèrent ,difent quHls n^à-^ 
Voient' audun pouvoir de relâcher rien 
fiir l'article de la religion ; que l'empereur 
le défendôit abfolumenr,^ & ils luteiit 
dans Tâfièmblée leur iiiffiru6Hon ( a ). Elle 
portôit, <jtfils ne foUfFriffent point qu'on 
prît aucune réfblûtion , non feulement 
i^ontre la foi catholiijlïé , mus contre les 
cérérrtoûies reçues écufitées dans Téglife; 
qu'it^voÎÉ cafle lé décret de la diète de 
Nuremberg, qui ordonnait qu-on exa- 
minât la domine dé Luther , & qu'il 
vouloit.qu'ôn s^en tint à Tédit de Vorms. 
Charles àjoûtoit , quil îroit à .Rome , 
ià) £Hé étoît datée de SèvHIé da i6 Mars.' :^ ^ 
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"^^ ^^ pour s'y faire couronner 9 & pour traiter 
avec le pape, de la convocation d'un 
concile. Il fe plaignoit encore qu'il s'éle- 
voit tous.les jours 0n Allemagne de nou* 
velles erreurs; quil s'y formait des fac- 
tions ; que le. cukç^ des Saines y étoit 
proph^é, & que M révolte des payfans 
n'étoit venue que de la «difcorde que 
l'héréfie de . Luther avoit jettée <lans 
Féglife. \ 
On n*a Nonobftant l'oppofition des ambaA 
g^fd'iux fadeurs de Tempereur, la çommiffion 
rcraSreur. f^^fifla, fur les fortes repréfentadons des 
' villes impériâfes. Elles dirent : qu'elles 
défiroient d'ob^ à l'empereur, mais 
que l'obfervation de Tédit de Vorms 
étoit impoffible; que la rébellion,. qu'on 
venoit d'appai(èr, faifbit affez juger de ce 
qu'on auroit^à craiodre des peuples dont 
on voudroit tyrannifer la confcience.; 
que fi Sa Maj. Imp. étoit préfente , Se 
qu'elle vît elle-même l'état de l'empire^ 
elle fèroit de leur avis; qu^l falloir con- 
venir d'un règlement provifionnel , qui. 
accommodât les demr partis, &, qui con-. 
fer vât la paix dans Pempire, en atten- 
dant im concile: que ce règlement étoit 
d'autant plus néceilaire, que l'empereur 
& le pape étant en guerre, il n'y. avoit 
pas d'apparence d'obcenir fi tôt un con-. 
cile; que cette aiTemblée étant éloignée^ 

on 
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•cm y pouvoit pourvoir par une autre . ^ 
i¥oie, en convoquant un concile natio- * 
nal ; qu'il falloit envoyer une anibaflade 
à l'empereur, pour le prier de Tagréer, 
& de venir lui-même Fhonorer de fa 
préfence ; que cependant Tédit de Vorms 
leroit fufpendu ; qu'on ne devoit imputer 
la révolte, & les maux qui Tavoient 
fuivie, qu'à la rigueur dont onavoit ufé 
envers les peuples, & que fi l'on eût dé- 
féré auxinftances& aux demandes, tant 
de fois réitérées, de faire juftice à l'Alle- 
magne fur fes griefs, &c que l'on eût ren*- . 
voyé la décifîon des controverfes à un 
concile libre & impartial, la république 
feroit tranquille, &c l'on auroit épargné 
le fang d'un grand nombre de fujets 
utiles à l'état; que l'on avoit vu, dans 
les endroits où la réformation étoit éta- 
blie ou tolérée , qu'il n'y avoit point eu de 
lédition, ou qu'elle avoit été appaifée en un 
moment; Se qu'enfin ceux qui crioient fî 
fort contre la réformation, dévoient, ou 
fe taire, où monçrer que les dogmes &C 
le culte que l'on avoit rejettes, étoient 
appuyés fur la parole de Dieu. 

Après des remontrances fi fàges, mais 
fi hardies, les villes demandèrent qu^oii 
fupprimât les couvents des moines men- 
dians, parce qu'ils enlevpient les aumô- 
nes deflinées à faire fubfîfter les pauvres; 

TotruIII. V : t 
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^^ j _^ qu'aumoins on ne foiiflrît plus qu'ils eor 
' gageafTenc les mourans à leur faire d^ 
legs; que les eccléfîaf tiques ne fuffent 
plus exempcs des charges publiques, 
parce qu^ils n'écoient plus ni pauvres , ni 
en petit nombre , comm» ils Tétoienc 
lorfque ces exemptions leur avoient été 
accordées ; gu^on diminuât le nombre 
exceflif des fêtes, qui ne fervoient qu'à 
appauvrir les açcifans, ôc à les jctter dans 
la débauche; qu'on abolît la diftinâion 
des viandes; ôc que Fon laiflat à la liberté 
des peuples d'obferver, ou non, des cé- 
rémonies indifférentes. . ,- 

u^^iiîîî^*- Ces remontrances des viljes furent 
d'un grand poids. Non feulement elles 
:étoieni appuyées de Téleâeur, du land*- 
grave, & de leurs alliés; mais elles écoien^ 
approuvées de tous ceux qui ibubaitoient 
le repos de Tempire, ôc la réforroation 
des abus, ou en tout, ou en partie*. Les 
princes eccléfiaftiques s'y oppofèjrent 
fortement, avec leurs adhérens, &c comnie 
ils ne pouvoients^accorder, rélçfteurà 
je landgrave réfolurent de partir. Ferdi- 
nand, qui vit bien les coafé^pences (k 
4Ce départ, dans une conjoni^ure où les 
Turcs, prefque maîtres de la Hongrie, 
tnenaçoient {qs provinces, & où le roi 
François I, uni avec le pape 6c le roi 
4'Angleterre , préparoit des , affaires à 
Charles; Ferdinand, dis-je, & rarche- 
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véque de Trêves, calmèrent peu -à- peu ÂiTi^âô 
les eipffics des évéques & des prélats, & 
rameiièr^it Féle^ur & le landgrave J 
mais quand il fiit queftion de convenir 
d'une f éfolutioh qui pût êtte approuvée 
des deux partis |^ on fe trouva dan^ iiil 
grand embarras. Il falloir ménager l'au-^ 
torité, -de Temperseur^ tjul demâhdoit 
L'exé:cutioiiderédic de VorniS^ fâtts Cc^ 
pendant exécute^ cet édit Les princes 
éKaCTéb<|ues prbpôfèrent tin expédieilt 
qui iiit mçx : . c'eft qlf on mît datîs lé 
Téscts:^. i^a^en attendant Un cbhciUy oii^é^ 
néraly ou national^ allé V empereur fèr oit 
\ fH-ié dc'fàirt àffertibhr dârls un dri^ lès 
É^ats dt J^empire ptomettoiéût de Je tSori^ 
duire àNgûtddé la relighh^ chacun dàhi 
les ivilles àù provinces déjà dépendance 5 de 
telle forte qufits pourroieht eh rendre Un 
bon compte à. Dieu & à S^ M. inipéridié* 
Pendant le cours de la diète, il étoîÈ 
v^enu deis ambafladeufs dêlâpa^t du roi 
de Hongrie, ijui avtiierit repréferité Tétat 
déplôtabié où fë trouvôit Ce toyiûmè^ 
par riilvafiori dès Turcà, 6c le befôirt 
extrême d^un prompt &: puiflattt fecoUrSi 
Les infidèles, après avoir paffé la Savéj 
& pris I^eterwâfaditi^ is^âvântoient vef§ 
Bùdéj avec une ndmbfeilfe àrmée^ Là 
diète de ÏNutembel-g^ eii 1523 j âvôit ot-^ 
dûnxîé qii'ôiî levéïoit 26000 hommes d'iîi^ 
^ Va 
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^^ jj-^g^ Êmterie^ pour rexpédicionqueremperetir 
* projettoit en Italie. O&réfolut <l'«ivoycr ^ 
en Hongrie la moitié de ces troupes ^ Se 
que l'argent deitiné à les lever & à les en- 
tretenir, feroit payé en deux termes ;> le 
premier k la St. Michel (uivante, & le ie* 
cond à la Se Martin. On nomma des am-* 
baflàdeurs, pour a^er en Hoi^e, ôc ré* 
gler l'ufage qu'on feroit de cette armée* 
Ces ambaf&deurs furent.de. la parc des 
princes, George comte de Wermekn, Se 
Philippe de Feilitfch, tous deux luthé- 
rieas;& de la part des .villes, Vicûs-Anem- 
berg. Ceft-là ce qui fus inféré dans le 
récès de la dièoe, pubMéle^7 d'Août. 
L'éieafcar ^^ u'avoit guères v» de diète plus 
de Saxe & nombr^fe. Tous les éleâeucs sV troir- 
Vc de Hcfle vèreut en perlonne , excepte cem ^ 
%iS^^'u Brandebourg- Ce^ de Saxe & kiaml- 
dlèce iHir grave de Ifcflc, y témàifpkt0my\\m» 
leur Fermeté grande fermeté & un graad zèle pour, la 
réformàtion. Les villes de l'Empire let; 
imitèrent; 6c la manière éqwvoi^ dont 
le décret fiit conçu, leur accorda ce 
qu'elles demandoicnt à Fégatd éè l'abo- 
lition des ordres iDtendkns &c des exemp- 
tions du clergé, qui étoient à charge au 
peuple. Qn remarqua parmi les domefti- 
ques des deux princes, une difcipline 
toute nouvelle dans les maifons des 
grands, 6c fur -tout pendant les diètes. 
Ils leur défendirent rigoureufcment toute 
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forte de débauche; & il parut qu'on leur :^ ;^„ 
avoît obéi. Le latidgrave étoit Fauteur 
de ccwc léfonmck^n. Il en avoit écrit au 
duc Jean Frédéric, le priant de repréfen- 
tÊt à réleâeur fon père, qu'il ne falloir * 
{>as déshonorer Tévaligile par des mœiirs 
impures ; que voulant travailler à la ré* 
iR)rniarion de la religion, il étoit jufte 
de Comm^icer par celle des mœurs, ôc 
d'édifier leurs adverfaires par la fainteté 
de leur vie; Du rdfte , ils négligèrent l'ob* 
fervarion des loix eccléfi^iques , tou- 
chant l'^Afftinoice des viandes, pendant 
qu'ils faifbient obferver avec fëvérité 
celles de la rentrance & de la chafteté. 
Us demandèrent de faire prêcher leurs 
prédicateurs dans quelqu'un des temples 
<iela ville, mais on le refiifa; ic ils fe 
contentèrent de faire prêcher dans leurs 
maifons^ où il (è trouva un (i grand con^ 
^toufs de monde, qu'elles ne pouvoient 
le conter. Faber^ vicaire de l'évêque 
de Confiance, fè trcHiva à la diète, ^ les 
Ifetnes aux yeux (a)^ il conjura les prin* 
ces qu'ils priffimt au moins foin qu'on 
ne leur enlevât pas Jéfia-Chrifl:, comme 
le faifbient ceux qui nioient ht manduca-- 
tion orale de fa chair, dans le facrémene. 
A regard* des princes, ils propofèrent 
aux députés de Strasbourg , d Augsbourg^ 
(a) Bofp. Hift. Sâcfaiii.9, IL pag. 68* 
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Ah. 1525 ^ ^^ Nuremberg, 4'ertorer ,daift le» 
■ çpnfédéradon; mais eçUx^rci s!en:excu(^ 
retit fur ce qu'ils maa^juM^Qt dlîcftruc-^ 
tions là-deffus, 4cjpi:<)ipirértj; d'feo avertk 
leurs fup^neurs. Ferduiànd de fon côié 
voulut les en détoumei:., &-.lcur fit pour 
cela un grand difcours , où il exagéra FaF- 
feétion que lui, Pempjéroiir fou frèr-e , & 
leurs ancêtres ^voienç eu fpfmr; ks iHillcs 
impériales, |es exhortant à & £:>umettre 
à redit de Vorms; mais toutes fes.ca- 
fçfTes furent inutiles, / 
. Apoi«gi^ Qieteric de Cléen, grandrmaîitre, pro-r 
awdcPni. ^^^^^^^ ^® l'ordre teutonique, préfenta à 
ii. U diète un long écrit ««itre le nouveau 

4uc de prufle, fe pla^eot du changer 
menç qvi'ij avpit f^it fans le confiiUer, m 
lui, ni le grandrmairrç de Livonie.'Aibe]i 
fc défendijf par une apologie (^),,qui w 
peut être plus flétnflkitte pour l'ordrci. 
On y expofe au long les d^terdres de k 
vie des chevaliers, &; l'horrible imputeié 
• de leur céhbat; ce qui oblige Fauteur dç 
4ire, qu'il eôt miçu){ vali^ que k jçui» 
fiQblef]^, que Ton engageoit .<kns;Ufi 
corps fi corrompu, fiât ^ou|fée dès k 
berceau, tant Jes engagemens de cet oif- 
^e entraînoient de dçrégltenicns. On ra- 
conte enfuit^ les guerres que leé grands- ^ 
maîtres ^vo^ej^ft été obligés de touteiûr 

. . (a) Hordeder Ifi tappoitc, Tom. l. liv. V. ]C.l» 
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coiicrc la Pologne, les conditions fous ^ - / ■ 
lefquelles elles avaient été terminées, & ' * 
que- cinq grands-^raditres de fuite avoicnc 
obfervées; que Frédéric de Saxe étant 
parvenu à cett« dignité, & voulant re- 
lîbncer à ces conditions, avoil été obligé 
d^abaiidonner la Prufle , & de finir (i vie 
làns la pofleder; qu'Albert ayant tenté 
de fecôuer le joug des- Polonois^ aufli 
bien que foa prédécefleur, s'étoît vu ré- 
duit à errer trois#ns dans l'Allemagne , 
]i<Our y iifendier du (ecours, fans avoir pu 
Fôbtenir, chacun; ne s'occupant que de 
fon intérêt partia^ifier ; & qu^enfin fe 
voyant abandonné de tout le monde, il 
avpit été forcé de traitée avec la Polo- 
gne; qaîà regard de la réformation, qui 
avoir été introduite dans la Prufle, on 
n^avpit pu, ni dû, la r^iifer aux défirs-& 
aux prières des*peuples qui , étant î nftruits 
des abus , avoienc demandé avec inftance 
qu'on les abolît* Cette apologie d'Albert 
l^anit au mois d'Oâ:oWp; & un mois au- 
}>aravaQt, il avoit conclu une alliance 
dé^n%e avec T^efteur de Saxe. 
' Cependant Luther cfavailloit à la ré- Réjcicmetis 
ïoFmûiion du culte, & il fie divers régie- fujct^du fe" 
. «lens, qui furent imprimés cette année. ^»ce divin. 
fi n'émit pas d'avis qu'on abolît encore 
la célébration des mefles en latin, les jours 
iwivri©», le peuple occupé à fon travail 
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A». iw6 î^'ayan^P^^ coutume d*y affifter- H émbiit 
Tulage des catéchifines, d^ns leiquels on 
^liquoit le fytnbole y le déc^logue êc 
Torailon dominicale. Il voulut que dans 
les prédications du matin, qui fe faifoient 
à cinq heures, on expliquât Tépître qui 
iè lifoit dans la mefTe du )our, FéwngU& 
pendant la célébration delà nwfle ; l^après 
midi des dimanches, quelque iWre de 
Fancien Teftament; les lundis Se 1» 
mardis, le catéchifme ^ 4es cérémonies 
du bâtème & de UcCène; les auties jours 
de la femaine, ks livres dujiouveau TdP* 
tament. Mats comme il n'y avott pas 
afTez de palpeurs capables de prêcher, il 
confeilloit qu'on lût au peuple des. hor 
mélies; &i il regardoit cette méthode 
d'inflruire comme la plus fiire, porurévi^ 
ter de retomber dans les fablfô Se les 
puérilités que les prédicaceuGS tgnoraos 
avoient introduites. Il éeoit encore d'avis 
que l'on confèrvât quelques cantiques 
latins, au moins juiqu'à ce qu'on ^en eût 
aiièz d'allemands ; que l'on .obrervât le 
carême fans y obliger peribmie, (8c qu« 
l'on retint les halnts facrés, les luminai* 
res, les ^utels, en attendant ipi'on pi^ 
retrancher tout cela ^s (caudale. Mais 
il bannifîbit tout^à-i^t certaines cérér 
monies profanes ou ridicules , u&ées 
dans, les let^s de la paflion, 4c «n parti- 
culier uo formon de huit hautes | qu'on 
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étmt ohlîgé de feire le venjdrcdi iaint. Ce ^^ ^^ 
fiit à-peu-près ainfi que Lmher régla le 
culte dans Féglife . de Vittemberg; & la 
defcription qu'il en fait, contient diverfes 
inftruétions fages, pieufes & charitables, 
quoique ce ne fôt qu'une ébauche que 
Ton corrigea , loriR)u'on fiit mieux inftruit. 

On avoit ordonné dès Tannée précé- iicompodi 

dente aux magiftrats & aux baiUifs , d'éta: TdiiX 

blir dans Us églifes de leur reflbrt, le ™^^»«- 

culte, félon la réforme qui leur étoit 

prefgrite. Cette année, à la fbUicitation 

de Luther, on envoya les mêmes ordres 

à la Jîobkfîe qui avoit le droit de haute-* 

jufHce>, fans néanmoins gêner perfoime 

pour' le» cérémonies , pourvu qu'elles 

n'euiFont rien d'indécent & de pi;ofane* 

Otk leur ordonna en même tems de faire 

• prêcher Tévangile au peuple, ôc en cas' 

que lespafteurjs & les curés n'euffent pas y 

les taJensnéaefîàires, de leur faire lire ler 

iKimélies qu'on venoit de faire imprimer 

à Vittemberg. Quoique Luther fût l'au- 

teiup ^ des h\)mélics &c du formulaire, 

T^âtfcur ne jugea pas à propos de Iç 

liommer dans l'édit, pour ne pas donner 

fieu de croire que Ton déférât trop à fb^ 

autorité. La noblefle exécuta les ordre? 

du prince; & l'on ne trouve qu'un çomtç 

deiSchwartîbourg, & un fèiffneur de Gér^, 

jôui ai^ic fait difficulté de 1 o^ferver. Lur 

ther eut ôrdf e^'çuvojrer 4«* |>rédiçate«çi 
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AM.1526, clans leurs égliffcs; mais il ne voulut pas 
le foire malgré eux, & en informa lélec- 
tçvir , qui approuva fa' modération , & 
confentit xju'on donnât du tems à ces 
deux feigneqrs, qui reçurent bienrôt après 
la réformation dans leurs terres. 
L'^eéteur Luthcr douna aufE à ?^élçftcur un con- 
4t stxc é. feîl fort fage; c^étoit d'écrire aux évêques 
qulîptr'^ie de fes états, que puifqu% îiéglîgeoienc 
Lu^cr, ^ ' î^ ^^^^ d'iqftruire les amies des vérités de 
l^évangilç, il fe voyoit fercé d^ pour- 
voir; que cependant pour leur 6ter^out 
fiijet dç fe plaindre, qu'on s'ingérâc dans 
Jes fonébons de leur charge, il les ^ver- 
tiflb^t, ôç les cpnjuroit, de faire prêcher 
Févangile purement dans fes p^ovinccF; 
mais que fi après cet avmiffement ils 
perfévéroient à négliger leur devoir, il fe 
çrpyoit obligé et\ confcience de pqur»^ 
YOir à rinftruftion de fes fujets, foit p®iir 
Jcur falut, foit pour éviter les troubles 
qui s^éleveroient dans fes états , fi on 
refiifoit aux peuples la juftç fatisfaâion 
qu'ils demandoient. Lutner confeilla k 
félefteur cette déniarche, foit pour flé^ 
çhir les ^^êques , foit pour juftifier Téquité 
du prince, &ç faire voir à çput le nvpnde 
qu'on ne vouloir point fecoueF le jqug 
des évêques , ni leur 6ter leur autorité 
4ans l*églife,sHlsvoulofent, fuivant Toï^li- 

fation de leur miniftère, l'employer à 
édification de leurs troupeau}^ • 
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Les cbaisoiner d^AItembourg ne vou- ^^ _^^ 
kii^nt point déférer aux exhortations qui^ Amrccon- 
leur avoientété faites, dès Tannée précé- [herfûrijet 
dente, d^abolir la mefle. Ils^ontinuoient des chanoi- 
de la maintenir dans Téglife collégiale. Le bourg, *" 
peuple en murmuroît, & les prédicateurs 
ëettiandèrent à la cour de la fupprimer ^ 
par fon autorité. On confulta Luther fur 
ce qu'on devoit faire , & 6 réponfe fut (a\ 
qu'av^t toutes dhofes , il falloit repré-? 
fenter aux chanoines , que Téledeur no 
pouvoir fowffrir en confcicnce, dans une 
#glife qui lui appartenoit, un cuke c^uei 
lui &c fon peuple regardoienç commo 
idolfitre; que quand même il voudroitle 
telérçr, il n'étoit pas de Ia*f prudence dô 
donnrer cette occafion au peuple, qu\ 
avoir ce cultçf^n horreur, de fe porter 
à quelqu^entreprife violente; que cette 
railbn avxiit obligé les magif^îrats de Nu-^ 
f'emberg de faire fçrmer les irionaflèçes; 
que fi, npiiobftant cette remontrance^ 
les chanoines pçrfévéroient à dire qu'ils 
ne pouvoiçnt, fans ble€er leur confcieqcc, 
xenoncer ^ l^ mçffe, ni cefler de la dire^ 
il falloit leur permettre' de le faire en par- 
ticulier , &c leur offrir en même tems,^ 
qi^c s'ils vpulpient défendre leur culte 
par récriture, on étôit prêt à entendre 
leurs raifons, & à y répondre; fie que 
quelles que fulTept lesi fuites de ces o&e^^ 
' (tf ) La Uttr^ de Liithef eft da ^ Février. 
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-^ _^ on ne devoit pas laiâèr de continuer à 

leur conferver loirs reveous'& leurs hon** 

neurs* Ce confeilfutfuivi^ & on les to* 

léra encore cette année« 

liÇ landgrave, de fon côté, méditoit 

uiSÏ' ^^^ d'établir la réformation dans fe^ 

fur it mf états. Il avoit vu Mélanchthon par occa* 

biir7tréf!îfl fion, & Teitimoit beaucoup. U lui de* 

û'p!r»*SÎ wanda fon avis. Mélanchthon lui coI^- 

Hefl^ fcilla (a) d'aboBr les cérémonies ^ente- 

menty de peur de bkffer la charité ; d'ôtcr 

les meffes privœs; de n'en faire célébrer 

qu^uQQ les dimanches & les jours défères, 

dans chaque paroiflè ; de laitier les h^ires 

canoniales 9 les hymnes, et généralement 

tout ce qui nefèntoit ni ^idolâtrie, ni la 

itiperitition; d^empécherlesconiefbttoiis 

entre les^rédicaieurs, &fle leur ordon* , 

ner d'enieigner non--(eulement la foi ^ 

7. C mais lâchante envers le prqchain j ôc 

robéïilance envers les fouverains. Il ejdbtor* 

toit fur^tout ce prince à ne point: prendre 

les armes pour la défenfe de la reHgion. Il 

s'excufoit enfin fur ce qu'il s'etendoit fiir 

cet article & fur, celui des cérémonies, 

parce qu'il y avoit des gens qui, par un 

^le indifcret, follicitoient les princes à 

les abolir fans ménagement, &c à matflr> 

tenir la réformation par la force. 

(a) Il femble que la lettre de Mélanchthon fut ^criM 
^dant la dihe de Spire. Elle eft fans da?^' 
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Dés qtie le landgrave fut de retour de ^^ ^^^g 
la diète de Spire, it ordonna une aiïèm«* LeUndgni. 
blée du clergé de fes états, & marqua Zt'^ç^uâ 
pour le lieu Hombourg, &; pour le jour pubuqu«^ 
îeai d'odobre. H avôit parmi fes prédi- 
eateurs François Latnbert, du Comtac 
d'Avignon. Cétoit un homme favant^ 
d^une vie irréprochable, d'un eforit vif, 
préfent, & très - propre à la diq)ute. Il 
avoic été vingt ans cordelier, & s'étoic 
retiré à Vittémberg, où il ^voip publié lal 
fèglede fon ordre; & Luther y avoit 
ajouté une préface. Depuis, il avoit écrji* 
dies commentaires ftir quelques prophé^ 
tes, fur le cantique des cantiques, lui; 
J'évangileielon (aint Luc, & les avoit dé-* 
*dîés à Félcdeur. Ce favant homme fut 
chargé de aompofer des thèfès (a) y qu'il 
devoir fouténir publiquement dans l'af^ 
Semblée du clergé de Heflè. Elles contc- 
noient, en vingt -trois propofitions , la 
iiibftance de la j^oftrine évangélique. Le 
landgrave fut préfenc; ôc fon chancelier 
déclara de fk part , que tous ceux qui vou- 
loient contredire les XXIII propofitionis, 
avoient la liberté de le faire. Adam Cra- 
ton de Fulde, exçliquoit en allemand ce 
qu'on difoîten latm, enfaveurde ceuxqui 
ri'endoient pas cette dernière langue. Ni- 
colas Ferber, gardien des cordelicrs de 
Marbourg, &c un certain Jean Sperber, 

(tf) On peut voir ces tfaèftsdaoi ScuRociurran 1596* 
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Aiî,^526,f*^^"' les feuls qui o((brent foutenir les 

ancienne.; opinions ; ntais ils . reçurent 

' (ànc de conhifion ^ que ne pouvant (e 

i ftiontrer dans, le pays de Hefle, ils s'en 

bannirent volontairemenL , La difputc 

finie, le landgrave ordonna que les moi-» 

nés éc les religieufes fbrtiroient dcs.mo^ 

. naftères. Il pn appliqua les î^venus à Ten- 

tfetiw de l'Académie de Maïbourg & 

de quelques hôpitaux. Il fit 6tér routes 

ies images des temples^ établit des pafc 

teurs dans toutes les égHfes ^ . donna à 

Çraton la charge dé régler tout ce qui 

r^Sgardoit les cérémonies, ôc établit {a} 

LslîTibert profeiTeUi* en théôlogfc à -Marw 

bourg, où il rrlciuriit fort âgé e«t 1 530. i 

Lesmarghi* : Gcorgô & Gafimîr ^ margrave^ de» 

dfiïr^^^^debdurg, poflldoicnt m commuta 

Bw«tH * les principautés dé BareithâctfAh^ack- 

* "^^^^ George aVoic un eraiid z^ pour Jâ ré* 

formation; ftiàis Cafimir^ foit pour con-^ 

férvér les bonnes grâces ^e Femperetit^j 

laui Tavbit adjoint à Ferdînand datts la 

dirçéliôn des àli^ires dé ITErtipire^ foit 

p^ur népâi irriter les évéqiies de Frafa** 

Coniô^ qui depuis la défaite des pàyfans 

(fl^ C!hyfr^ (iitj tiv; XII. ^. 34e, eh pirhhi ié 
Lambert: Vir pietate ^ ingenio^ & doBriiid prce flans ^ 
^ài contradicentes corixdricère ^ ^ os iltis ohturart pojfeti 
Et Luther, Epift. ad Spalat Lib. H. p. iah ï)e întegri^^ 
iàié viri nulla eft dubiiàtio. Tefies fimtf . qui UluM iti 
FrMncia & in Bajma au^ierunu 
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étoient devenus plus fiers que j^^^îs> ak^issô. 
ibucenus par la ligue dç Suabe, & pre* 
noient des réfblutions violemeS contrç 
la réformatioft; Cafimir^ dis- je^ prcH 
fitanc de rabfencè de fon frère, qui 
écoic alors en Siléfîe dans b duché de 
JaBgersdolrf, qui lui appattfenpit, àfletti- 
hla le clergé de fes états, au mpis d^oc- 
tobre, & fit un édit dans lequel, après 
avoir allégué les décrets de- St|D^re (^\\ il fè 
propofoit d'exécuçer^ il ^prdoijnoit qii^ 
les pafteurs .qui en feroiènt capables ^ 
préchaflent Févangile ; qiie. les autres fe 
contentaflent de, lire eii allemand Tévari- 
gile & répîtr'é^ faris y rieri ajouter que le 
formulaire de là confefHpn publique j ^ 

qu'on célébrât la méffe en latin , e4 
chantant néanmoins quelques hynlriçs 
en allemand; qu'on célébrât àt itiêrtid 
les vigiles , les ànniverfaires ^ dans lel^ 
lieux où on lé demanderoit}. qu'on difiri-f 
buâc la Cène indifféremment fous ùrié 
& fous les deux efpèces; qu'on rett-^ 
dît au facrement les honneurs âccôutii- 
àiés, quand ilferoit porté en proceffion; 
que Ton continuât l'ufage de la cPnfeA 
iion auriculaire , de la liturgie du bap- 
tême en latin, fauf à ceux qui vbûdrpiehi 
l'entendre, de fe la faire expliquer eii 
allemand; que Ton gardât les jours dé 
jeûne & les fètes, félon l'ancienne cou- 
tume; que les pafteurs s'abftiniTent^ de ie 
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An. 1526* marier; qu'on rétablit les monaftères^ 
fans néaumoins forcer perfonne d^ de- 
meurer. Il y âvoit encore d'autres régie- 
mens , & en particulier celui - ci ; que les 
eccléfiafliques fcroient fujets aux charges 
publiques. Ce prince cherchoit à fe con- 
cilier les catholiques 6c les proceflans, 
en ccn(èrvant ime partie dès anciens ufa- 
ges, & en adoptant une partie des nou- 
veaux. Quoiquil en foît, il fît une entre- 
prife téméraire, en détruifant de fbn au- 
torité particulière , dans un état qu'il 
pofTédoît en commun avec fbn frère , ce 
qu'ils avoient fait de concert. Mais ces 
changemens n^eurent pas de fuite. Cafî- 
• mir mourut en Hongrie Tannée fuivante ; 

6c George, devenu feul maître à€% deux 
principautés, y rétablit la réformation, 
qu'il avoit introduite dans fon duché de 
Jfegersdorf, dès Tan 1524. Elle s'étendit 
aufli dans la PrufTe orientale, après diver- 
fes difputes, où les moines, attachés aux 
anciennes fuperflirions, ne remportèrent 
que de la confufîon. 
Luther I» ^^^ bruits qui couroîent du traité' 
croit pa» conclu à Màyence contre les luthériens; 
perînisàr^ cc qui s'étoit pâfîë à Spire, & les inflan- 
saxe^de ft ^^^ ^"^ faifoit Ic landgrave à Télefteur 
défendre , de fè mettre en état de défenfe, tout cela 
Sewiigîon! obligea enfin ce prince d'ordonner à 
Pontanus, fon chancelier, de confulter 

- Luther 
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Luther fur cette queftion, s^il ëtoit per-:^^ ^^^^ 
mis à un prince ide Fempirc de prendre ^ > 
. les armes pour la défenfç de fes (bjets, 
de (es biens, & de fa dignité, lorfqu'îl 
eft attaqué pour caufe de rtligion. S'il 
ne le fût agi que dès princes de l'empi- 
re, qui n'avoient aucune lùpériorité fur 
rélcâeur, on n'auroit pu lui contefter je 
, droit de fe défendre, & ils auroient allé- 
gué en vain Tédit/le Vorms , qui ne pbu- 
voit autorifer leur entreprife, parce qu^il 
avoit été fait à l'infû de plufiëurs États de 
l'empire*, & contre l'avis de plufîeurs 
autres. Mais ce qui eriibaraflbit Luther^ -f 

c'eil que les princes dévoient agir au 
nom de l'empereur, lui prêter leur fJ- 
' cours , & lui fon autorité; & par confé- 
. quent leur réfifter dans cette occafioh, 
, c'étoît réfifter au chef de l'empiré. Il éft 
, vrai que ces ordres dévoient paroître 
/fprt fufpeds, ou même faux, parue que 
l'empereur avoit toujours afîùre l'éleéleùr 
de fon eftirae & dé fa bienveillance. Ce- 
, pendant, ajoute Luther, s'il paroît éj^i- 
\ demment que les ordres foiènt de l!èm- 
pereur, & que quelques» re|iréfentatiôhs 
. qu^oh lui fafle, il les confirme, je ii'éffc 
, décider en ce cas -là, que l'élefteur aie 
le droit de prendre les armes contre célix 
. qui l'attaqueront ; & il me paroît q£f il 
ne lui refte d'autre parti que celui dfe« 
Tom. IlL X . ' 
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Av tK26 proteftations, des remontrances, & des 
prières, pour obtenir une fufpenfion 
le armes. Sur toutes chofes Féleâeur doit 
éviter d'être Tagrefleur, & renoncer plu- 
tôt à l'alliance du landgrave, fi celui-ci 
Je preffe de prévenir (es ennemis. On ne 
prétend pas juger, fi le fentiment de 
Luther dft bien ou mal fondé; mais il 
montre bien par -là qu'il n'étoit rien 
moins qu'un rebelle & un fèdîtièux. ♦ 
Expreffions Entre Ics propofitions de Luther que 
réc"dcLÛ. Iç pape avoit condamnées, il y avoir 
fodifôpici celle-ci: combattre contre les Turcs ^ c'ejl 
réjîjîer à DieUy qui châtie nos péchés^ II 
neft pas furprenant qu'une femblable 
propofition ait donné du fcandale; mais 
il y a lieu de s'étonner que des prédica- 
teurs, indifcrets & fans jugement i ayent 
enchéri fur ce que Luther avoit dit fiir ce 
, lîijet, jufqu'à enfeîgner que la proféffion 
^ des armes étoît illégitime , &c défendue 
par le chriftiariifme. Ils osèrent même 

Çrécher, qu'il feroit à fouhaiter que les 
"urcst s'emparafTent de l'empire. ^ Ils 
^ 1, feront , Jifoient ces gens - la^ plus hu- 
„ mains que les papilles ; ils ne con- 
„ traindront perfbnne à embraller leur 
„ foi : la conlcience eft libte ifous leur 
„ domination ; mais fous celle des prih- 
^^ ces dévoués au pape, il faut pu violer 
,, fa propre confaence, ou s^expofèr au 
^ dernier fiipplice. ,, Ce qu'ils difbient 



Digitized by 



Google 



fis LA RÉFORMATION. LiV. VI. 313 

n'étoit que trop véritable dans le fonds , an. is^âr 
&c c'eft un (ùjet bien digne de larmes, 
que Tempire des infidèles fbit moins à 
redouter pour des chrétiens, dont lacon- 
fcience ne peut s'accommoder des fii- 
perftitions établies, que celui des chré- 
tiens mêmes. 

Quoique la cruauté de la perfècution Luther cor- 
pûc excufer de femblables difcours, ar- ^j^e^P^Jj^^^ 
rachés à quelques-uns par la douleur & ce qu'a t 
le défefpoir, ils ne laiflbient pas de ren- confidérë"* 
dre odieux le nom de proteftant, & ils «°>««^f» 
lembloient autorifès par la propofîtion 
de Luther. Ceft ce qui l'obligea de cor- 
riger cette cxpreffion , dans un écrie 
{)ublic. H avoue d'abord, qu'il en^eft 
'auteur; maïs il veut que l'on faffe at- 
tention, & à la conjonâkure où il Tavoit 
avancée, &à l'efprit dans lequel il l'avoit 
fait. A l'égard de la conjônâure, c'eft 
lorfque les Turcs laiflbient l'empire en 
paix, ^ il ne croyort pas qu'il fût à pro- 
pos d'aller irriter la fureur de ces peuples 
qui étoient tranquilles, dans un tems où 
la république étoit fi corrompue, qu'elle 
ne pouvoir efpérer que Dieu bénit fes^ 
armes; que précipiter la guerre, dans 
cette occafion, c'étoit avancer les fléaux 
de Dieu, que fa bonté tenoit encore fuf- 
pendus, en attendant la converfioh des 
peuples. Il allégûoit là-defliis les mal- 

X 2 
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2^*~^ heureux fuccès qu'avoienc eu tant de fois 
' lips , cqtrçprifes des Allemands &. des 
Hongrois contre les infidèles., Pour Fet- 
prit daps lequel il avoit écrit fa propofi-. 
don • il remarque deux choies: Tune, 
qu'il avoit voulu ôter au pap'e Tocçafion 
de piller TAUcmagne, 6c de continuer 
Tinfâme commerce des indulgences,- qui 
pTofperoit fur- tout à la faveur du fpé- 
cieux prétexte d'en employer l'argent à 
faire la guerre aux Turcs; l'autre, qu'il 
avoit voulu défabufer les peuples de l'illu- 
lion mortelle que leur faifoient les quê- 
teurs, qui, fans leur parler de la néceffité 
de la converfion, nç les entretenoient 
que du mérite d'aller k la guerre contre 
les infidèles, & leur promçttoient tous 
les biens du ciel, s'ils mouroient dans 
cette expédition. Il trôuvoit auffi à re- 
dire, que le pape fe rendit le chef d'une 
entreprife , qui n'rpn devoir point avoir 
d'âutrç que l'empereur, parce quTl étoit 
contre le caradére d'un eccléfiaftique de 
faire la guerre. Sur quoi' il rapporte, 
.qu'il. avoit ouï dire à des perfonnes fages, 
que Ton regardpit la déraite & la capti- 
vité de François I comme tine jufte pu- 
nitioo*de ce qu'il s'étoic aflbcié avec le 
pape, dont le miniftère doit être infini- 
jjjent éloigné des armes, & de ce qu^il 
avoir donnç à fon armée le titre d'armée 
de l'églifè. 
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Cette dernière réflexion paroîc d'un^^ ^^ .^ 
cfprit un peu crédule ; mais les autres font^ 
fort cenlëes, quoiqu'à dire le vrai elles 
ne juftifient pas la propofîtion de Luthen 
Mais quand il vit l'empire à la veille^ 
d^çtre attaqué par les infidèles, il crut' 
devoir au public Tédification qu^il lùr 
donna par cet écrit. Cefl:-là qu^après^ 
avoir exhorté les peuples à appaifer le 
ciel p^r une répentance fincère, il con- 
damna fortement ceux qui fembloienc 
préférer la domination des infidèles à 
celle des chrétiens, de quelque commu- 
nion qu'ils fuflent; qu'il reprit avec beau- 
coup de liberté Texceffive délicatefTe des 
princes fur leyr rang, qui leur faifoit per- 
dre dans les 4iètes le tems qu'ails dévoient 
employer aux affaires ; & qu'il exhorta 
tout le monde à défendre courageufe- 
ment la république. Et dans un fermon 
quHl fit fur la même matière , lorfquc 
Vienne fut affiégée, il ne craignit pas de 
dire , que tous ceux qui , ; après une véri- 
table pénitence , mouroient glorieufe- 
ment pour la défenfe de la patrie , pou- 
voient être regardés comme des martyrs 
de Jéfus-Chrift, . 

On apprit cependant la trifte nouvelle ^^^p""^* 
de la défaite & de la mort de Louis, roi s'affembient 
de Hongrie, qui périt en fuyant. Les ^^^^^°8w«» 
éleâeurs & d'autres princes s'afTemblè- 
rcnt auflitpt à Eslingue^ où étoit la ré* 
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An. i5a6. g^^c^ de Tempire (a). D fut réforu, que 
Ton mettroît incelÈimment fur pied le fe- 
cours deftinépour la Hongrie; que fon 
a.fIcmbIeroit la diète àRatisbonne, le pre- 
mier d'Avril fiiivant; qu'on écriroit à 
Tcmpcreur, pour le conjurer de revenir 
stu plutôt en Allemagne ; mais qu^ôn 
oe lui envqyeroit point d'ambafladeurs, 
comme on favoit réfolu à Spire. Et 
pafce que r Autriche, la Bavière, laSane 
& la Marche de Brandçbourg, étoienc 
ks plus cxpofées à rinvafion des infidèles, 
on pria les princes de ces difFérens états; 
de tenir des troupts toutes prêtes, pour 
s'oppofer à Tennemi, On leur donna le 
jpouvoir d'affembler leurs voif^ns , 6c de 
difpofer de l'argent deftiné à la guerre. 

^ On parla de la religion dans l'aflèm- 

blée d'Eçlingue ; m^is on a'en n\it rien 
dans le décret; & il eft furprenant que 
le duc George ait eu là foiblefle de faire 
repréfenter pa,r fon miniftre, lorfque les 
Turcs étoient prêts de faire une invafion 
en Allemagne, qu'il falloit avant toutes 
chofes, extirper le luthéranifine; que fans 
cela on ne feroit jamais la guerre aux 

(a) Il y avoitles. archevêques de Mayence & de 
Trêves 9 les ambaffadears de quatre autres éleâeurs» 
fix évoques, Frédéric & Guillaume, comtes palatinsi, 
& les envoyés de quatre autres princes féculiers. Ils 
a'aflemblèrent ^ Esliiigue le premier Décembre, & le 
fl^cret eft du vingt -deux. 
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Turcs avecfiiccès; qu^âiitrefbis dans lès ^^Tuô. 
croifades on avoit levé de nombretifes 
armées contre lés infidèles, par Tamoûr 
'que les cHrédens avôîent pour la croix 
' dç JTéfus - Chrift ; maïs que cet ambtir 
ayant été éteint par les nouveaux prédi- 
càteur^, les peuples n'étoient plus prêts 
qu'à prendre les ^rmes contre lés magit* 
trats; qu'ils nourrîffoîent encore dans le 
cceur îa haine <}u'6n îeur avoit infpiréë, 
:'.& qu'on venoit de voir, dans la gilet^e 
" despàyfaths, les fuites ordinaires & infail- 
libles des héréfies, qui font des rébellions 
& des guerres fanglantes. Ce confeil étôit 
fuggéré par des prêtres emportés, ^ui 
avoient trop de pouvoir fur l'efprit du 
duc, (J^aillèiirs fage, prudent & incàpa- 
blç de faire de lui-même une femblable 
< propofitiôn , dans une teMé conjondure^ 
^uffi fut-çllèrejettée; & pouf ne pasirri- 
^ t^r un prince, quiméritoit de la confidé- 
mûon, oniecontentâde répondre, qu'on 
en délibérerait dans la diète prochaine. 

Il eft vrai que les envoyés de Saxe eu- demtnd^^^^^ 

rent beaucoup dé part a cette réporife; <i"e ion 

^ car pour la régence dTEslingue, elle étdit llîies împé- 

^^ prelque toute compofée de perfonnes bai*Je?cm. 

* attachées à la religion catholique, 6c au pire: on leur 

. , m >f ... ,a répond par 

Êarti du pape, rniiippe , margrave de unmcmoiie 
ade, qui y préfidoit dans Fabfence de 
Ferdinand, étoit dans les mêmes diipo- 
fitions. Mais comm^^il ne manquoit, 
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AN, i*a6 "^ d'équité, ni de pradence, on Tadou- 
' [ cit par un mémoire qvion lui préfenta, 
-:4onc Fauteur eft inconnu. Les évéques 
: 4c. quelques priûces avpient porté des 
* -:;acpufatiops,.à la régence contre plufîeurs 
. ville? impériales , & <lçniandojent qu'elles 
p, furent mifcs^ftu bap ^e Tcmpirç, en vertu 

• ^, redit ^e Vprms» Cette aiïaire, qyî 
t^ alloit mettre, l^ Allemagne en, feu , étoit 

fur' le tapis, Iprfqu'on donna au niargra^e 
:Jenîénloirç çn qpeftion, dans lequel qn 

* lui repréfefito»;, que la régeûce n*avo^t 
i^ été établie que pour maintenir la paix 
:;d*PS la république i que Fédit de Nurenj- 
î berg, qui prdonnoit rçxécutionde celui 
1 de. Vorms,.avbit été contredit par plu- 
. fieursî des membres de Tempire, & mo- 
, défé par la claufè, qui portoit qu'on ex^- 
, mineroit à Spire la doâxine de Ludier ; 
- que fi Ternpereur avojt calfè cette claufe, 
. , c^étoit contre le droit ; &c qu'après tout la 
t, régence alloit allumer une gueçi^e.ciyile, 

f; elle mettoit les villes au ban de Feip- 

: ' pire; qu'ainfi le plus fur étoit de répon- 

( ; dre>à leurs accusateurs ce qu^on avoir ré- 

\pondu au duc George, qu'ils ^tpçndifïent 

la dîète prochaine, pour y porter leurs 

plgiiîtes. Ce tonfèil futfuivij &'le mar-. 

grave renvoya le procès à la diètf fuivante* 

Fin dise ttqifième Torrie. ' . ^ 
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